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R E V U E  P O L I T I Q U E .

Ites d ivers g roupes po litiques en tre  lesquels 
se divise l’A ssem blée d e  V ersailles do iven t ten ir 
au jourd ’hui c t dem ain  des réun ions pou r s’en tre­
te n ir  de la  condu ite  à te n ir  dès les p rem iers 
jo u rs  de la  session  qu i va s’ouvrir. La réun ion  
de la d ro ite  esl convoquée p o u r  dem ain , à 
h u it h eu res  et dem ie du  so ir. 11 e s t p robab le 
q u e  les revenan ts  d u  concile de Bregeiiz y ap­
p o rte ro n t la paro le  e l le s  o rd res  du  poiitifc-roi 
de la  légitim ité. Nous verrons ce ({ue sero n t au 
ju s te  ces o rd re s . Kn attendan t, nous no ))Ouvons 
que con tinuer à constater une chose, c’est que 
P o rp n e  principal de la légitim ité pu re , l Union, 
pro teste  avec uue vivacité de p lu s  en  plus 
mar(}uéc con tre  « les o rgan isa teu rs  de la fu­
tu re  réi)ublique conservatrice n et « ce (ju’ils 
appellen t leu rs  p ro je ts  constitu tionnels. » La 
feuille royaliste  e u r  déclare  nellem ent q u e lle  
tien d ra  les yeux  ouverts « su r  leu r eu lrep rise  
labo rieuse  où  fout se fait con ire  n a tu re , où la 
d ign ité  de ta n t d’hom m es se com prom et, où les 
convictions de la veille deviennent les tripotages 
du  lendem ain , »

Cet âp re  langage de l'V n ion  s’adresse au  centre 
d ro it, et l’on y irouve la p reuve que les légiti­
m istes, non-seu lem ent n’entendent s’associer à 
au cu n  degré  à l’ccuvre de la fusion des centres, 
m ais q u ’ils so n t décidés à  s ’opposer à lous les 
ré su lla is  que les p rom oteu rs de celte fusion 
rêven t d’en faire so rtir.

Les p rières  pub liques que l’A ssem blée a  o r­
données p o u r appeler su r  elle l’E sp rit sa in t, et 

on t été l’ob je t de la  c ircu la ire  du  m in istre

La dette rée lle  se réd u it a insi à  800 raillions de 
francs, so it env iron  33 fr. pa r hab itan t.

Bien q u e  l’élection p résiden tielle  aux  E ta ts- 
U nis ne soit pas encore  réellem en t fa ite , pu is­
q u e  les é lec teu rs nom m és le 5 ne se réu n iro n t 
p o u r le vote défin itif que le m ois p roclia in , les 
m em bres du  corps d ip lom atique, accréd ité  à 
W ash ing ton  se son t rendus cependant au p rès  de 
M. G rant p o u r le félic iter de sa victoire.

C’est u n e  dém arche toute de courto isie  e t qu i 
n’a  p u  avoir aucun  carac tère  ofliciel.

U l
e s  cultes que nous avons rep rodu ite  il y a  quel­

ques jou re , v iennen t d’in sp ire r à  M. le m in istre  
de l’in t^ ie u r  aussi une circu la ire  qu ’il ad resse  anx 
iréfets. 11 engage ces fonctionnaires à assis te r à 
a cérém onie, m a is  il les la isse  lib res  d ’inviter 
e u rs  subo rdonnés à  s’y ren d re  égalem ent ou de 
a ire  connaître  sim plem ent à ceux-ci la conduite 

q u ’ils tiend ron t, eux, personnellem ent. Parm i 
les subordonnés du  préfet se trouven t les m aires, 
el l’invitation d ’assis te r aux  p riè res  pub liques 
p o n rra it n ’ôtre pas bien accueillie p a r  un  certain  
nom bre  de ces m ag istra ts  m unicipaux . P o u r les 
fonctionnaires d ’u n  au tre  o rd re , qu i dépendent 
ab so lum en t d e  l'adm in istra tion , il suffira que 
le préfet dise : i’y sera i, p o u r que tous considè­
re n t ce sim ple av is com m e u n  o rd re  jio u r eux d’y 
ô tre  aussi. On p eu t p résu m er toutefois que plus 
d’un  encore cro ira  pouvoir et devoir s’ab sten ir. 
S eron t-ils  reche rchés  pour cette absten tion?  Les 
conservateu rs  do la  d ro ite  son t gens à  Je dem an­
d e r au  m in is tre  d e  l’in té rieu r, e t nous n’oserions 
pas g aran tir q u e  M. le m in istre  de l’in térieu r 
so it hom m e à le leu r refuser. A ussi som m es-m ius 
parfaitem ent de l’avis du J o u rn a l des ü é o a ts ,q m  
tro u v e  que M, Victor L efranc au ra it sagem ent 
fait d ’épargner cette c ircu la ire  où  l’on ne peut 
s ’em pêcher de v o ir une m enace p o u r la  liberté 
de conscience des fonctionnaires, à m oins qu ’il 
ne la  faille reg ard er com m e inutile . « Des prières 
publique» , d it la feuille parisienne, on t élé o r­
données ; ceux qu i on t m ission officielle de p rie r 
p o u r ies an tres  y suffisent; » On ne sau ra it pa rle r 
p lu s  justem ent.

L 'em pereur G uillaum e a  p résidé  h ie r le con- 
seil des m in istres. Le p rince héréd itaire  y assis­
ta it. On sa it que toutes les m esures relatives à  la 
question  de la loi des cercles devaien t ê tre  a rrê ­
tées dans ce conseil.

La G azette  de la  C ro ix , en  refaisan t, à  sa m a­
n ière , l'Iiistoire du  pro jet de loi des a rro n d isse ­
m en ts . Bomble p la ider les c irconstances alltî- 
nuan les en  faveur de la  C ham bre des Seigneurs. 
E lle p ré tend  q u e  la m ajorité  de la  C ham bre des 
D éputes a  forcé la m ain  au goiivornem enl en  lui 
im posan t des am endem ents (pii devaien t le met­
tre  en  conllit avec la hau te  Ciiainlire, el elle 
affirm e que c’est à  to rt (|u’on  accuse celte as- 
sem lilée de refuser sou  appu i au  gouvernem ent 
p o u r une réform e nécessaire et bien étudiée dans 
tou.s ses détails. « C onservateurs e t übiteaux, dit 
Ja feuille féodale, veulent la réform e d e  l’éta t de 
choses ex istan t ; m ais n i le m in is tre  de l’in té rieu r
—  le com te E u le iib o u rg est ren ié  p a r  ses p arra in s
— n i le  m in is tre-p résiden t — avis au  p rince de 
B ism arck  —  n’oiil fait connaître  d’uue m anière 
b ien p récise  leur appréc iation  au  su je t des am en­
dem en ts  p roposés par la C ham bre des Sei­
g n eu rs . B I-a G azi'tte  de la  C ro ix  déclare , en guise 
de conclusion  e l de consolation, « q ip  ce se ra it un 
acte to u t à  fait révo lu tionnaire , si dans ces con­
d itio n s  ou  voula it, co ram eon  lo dem ande, ru in e r  
u n  des pouvoirs conslilu lio im cîs. »

D’après le  b u d g e t qu i va être  p résen té  aux 
C ham bres p ru ssien n es , la dette publique du 
l'oyaum e de P russe  s ’élève actuellem ent à un  to­
ta l d’env iron  430 m illioris de th a le rs  (1 m illiard  
600 m illions de francs). La m oitié d e  la dette iro- 
v ien t d ’em p ru n ts  p o u r les chem ins de fer ; e le a 
d onc  u n  carac tère  p roductif e t ne doit pas ê tre  
considérée  com m e une dette  véritab le de l’Etat.

Il y  a  quelque tem ps que nous n ’avons 
rom pu de lance conlvQ l'E choduP arlem ent. 
Depuis les g randes  jo u rn ées  libérales du 
11 ju in  e t du 1*® ju ille t  nos rap p o r ts  avec 
lui avaient un carac tère  pacifique dont 
nous é tions loin de nous p la indre . Mais au 
fond, no tre  confrère  e s t  d’h u m eu r  bata il­
leuse, e t  voici qu ’il réveille é tourd im ent 
no tre  polém ique endorm ie.

Nous avons exposé en ces term es le p ro ­
je t  de léforine é lectorale  p résen té  aux 
C ham bres néerlanda ises  p a r  le gouverne­
m ent des Pays-Bas :

« Le gouvoroement des Pays-Ras vient de présen­
ter un projet de loi destiné â abaisser le cens élec­
toral pour les élections législatives. Il propose de 
fixer, cu général, le cens au minimum constitutionnel 
de 20 florins. Pour quarante villes seulement, le ouns 
continuerait à être plus élevé. Dans vingt-cinq, il se ­
rait fixé à 24 florins; dans douze autres, il serait de 
32 florins, et enfin il serait de 50 florins à Amster­
dam. à Rotterdam et à la Haye.

» La réforme, telle qu’olle est propsséo, aurait 
lour résultat d’augmenter d’environ 29,000 le nora- 
iro des électeurs, qui est aujourd’hui de 105,4üû. »

L'Echo du  P arlem en t rep ro d u it  cette  
note e t  la fait su iv re  du  com m enta ire  que 
voici :

« En lisant ces lignes, nous nous sommes rappelé 
qu’il a trois ou quatre ans, CIndépendance, afin de 
joslifier la thèse de M. Demeur, d’après laquelle la 
Belgique, au point de vue électoral, était à la queue 
des nations, citait l’exompie de la Hollande pour nous 
humilier.

» Elle se charge aujourd’hui de dém ontrer elle- 
môme combien sa thèse était fausse et peu conforme 
à 1a vérité des faits. »

Quelques m ots e t  deux ou tro is  chiffres 
no us  suffiront p o u r  que nos lec teurs  se 
ren den t com pte  de  la légèreté  de YEcho du  
P arlem en t et de la parfaite  conform ité  de 
n o tre  thèse avec la vérité  des faits.

D’ap rès  TAlmanach royal de  4872, la po- 
iu la tion  de la Belgique est de 5,087,103 
labitan ts .

D’ap rès  ce même recueil officiel, le nom ­
bre  des é lecteurs  dans no tre  pays e s t  de 
109,772

L’alraanach de Gotha pour 1872 nous 
app rend  qu’au 31 décem bre 1870 la popu­
lation des Pays-Bas é ta it de 3,688,337 ha- 
bitant.s. Le nom bre  des é lecteurs  est de 
105,400, c’est-à-d ire  que la Hollande avec 
une  population  très-in férieure  à la nôtre, 
a  une population  é lectorale  p resqu e  équi­
valente. Cette population électorale, on va 
l’augm enter  de 29,000 é lec teu rs ,  ce qui 
fera 134,400 é lec teurs  s u r  3,688,337 habi­
tan ts .

Or, p o u r  qu’en Belgique la p roportion  
en tre  le no m bre  des é lec teurs  e t  le nom bre  
des hab itan ts  fût la m êm e que chez nos 
voisins du Nord, si le nouveau pro je t est 
ad o p té ,  il nous faudra it  185,000 électeurs, 
soit environ  75,000 de plus.

L'Echo du  P arlem en t est-il d isposé à 
app uyer une  réform e électorale  qui aug ­
m en tera it  le nom bre  de nos é lecteurs  dans 
1a p roportion  d e  70 p. c. ?

Il y a que lques  années, avec >1. Demeur, 
nou s  ra isonn ions  p o u r  la Hollande s u r  la 
s ta tis t iqu e  de 1858, c’est à -d i re ,  su r  
3,300,000 hab itan ts  e t 86,976 électeurs . La 
Hollande, d isions nous dans no tre  num éro  
d u .27 décem bre  1868, a un é lecteur pour 
36 h a b iU n ts ;  la Belgique un p o u r  48.

Depuis lo rs  la p roportion  s’est légère­
m en t modifiée dans les deux pavs. La Bel­
gique a un é lec teu r  p o u r  46 habilaiils , la 
Hollande un p o u r  35.

L’avantage res te  encore  à nos voisins. 
E t si le p ro je t  du gouvernem ent n ée r lan ­
dais e s t  adop té  p a r  les E ta ts  généraux , la 
Hollande au ra  un é lecteur p o u r  28 hab i­
tan ts .

N ousav ions d o n c le d r o i td c c i le r  Texem­
ple de la Hollande, non p o u r  « hum ilier  » 
n o tre  pays, selon Texpression de  l'Echo du

Parlem ent', mais p o u r  le dé te rm ine r  à é ten ­
d re  le d ro it  de suffrage.

L’adoption du nouveau p ro je t  de réforme 
p résen té  p a r  le gouvernem ent néerlandais 
nous fourn ira  un nouvel a rgu m en t à Tap- 
pui d une thèse  dont TÊc/io Pai'lemen. 
nous ofree l occasion d’é tab lir  la parfaite  
exactitude, ce don t nous lui savons gré.

Si n o tre  confrère  n ’a pas  d’objections 
p lus  son  des à nous  opposer, nous pouvons 
m ain ten ir  ce que nous d isions avec M. De­
m eur dès 1868 : « Au po in t de  vue de la 
» p a r t  que p ren d  une nation dans la ges- 
» t ion  de ses, affaires en nom m ant ses 
» m andata ires , nous  som m es les d e rn ie rs  
» s u r  la lis te  des peup les  civilisés. » Et 
dès à  p résen t  nous aver t is sons  n o tre  con ­
frère que, p o u r  peu  qu ’il ait envie de  ro u ­
v r i r  une  d iscussion  s u r  ce p o in t ,  nous 
som m es p rê ts .

La grande commission mililaire s’est réunie hier, 
et a reçu, succinctement, communication du travai 
de la sous-commiasion. travail qu’on a décidé d’en­
voyer à l’impression. La commission se réunira de 
nouveau vers la fin du mois.

Nous avons reçu aujourd’hui une brochure intitu­
lée : « Ce que vaut la garde civique. »

Cette brochure, attribuée à M. le colonel Brilal- 
mont, tend à la suppression du remplacement mi­
litaire, à une nouvelle réorganisation de Tarmée, et 
condamne notre milice nationale que Tauteur consi­
dère comme inutile et dangœ'euse au point de vue de 
la défense du pays, et dont il veut réduire l’effectif 
afin qu’elle soit organisée uniquement pour servir de 
réserve à la police locale.

Nous reviendrons prochainemenl sur cet écrit qui 
a passé inaperçu dans la Belgique m ilita ire , mais qui 
fait quelque bruit depuis qu’il esl tiré à  paru

C H i s M i i v s  n a  f e r .

Rewtlcs opproximalives des lignes dc chemin dc fer 
exploitées par l’État.

M ois de septembre 1872.
N A T U R E  D E S  P R O D U IT S . |8 7 2 .

Voyageurs....................  2,577,801 71
Bagages........................  109,428 18
Eijuipages....................
Chevaux et bestiaux..
Marchandises..............
Produits exlraordin**.

T o taux ... fr.
A ajouter :

A Texercice 1871, la 
différence entre le mon­
tant des comptes arriérés 
dum ois desep t.,qu i,par 
suilo des événements do 
guerre, n’ont pu ôtro ré­
glés que dans dos mois 
subséquents, el le mon­
tant des comptes se rap­
portant à des mois anté­
rieurs et qui ont été com­
pris dans los écritures 
dudit mois de seplcmb.

1,.3ri9 67 
63,371 91 

3,537,639 14 
152,197 «3

18 7 1 .

2,220,432 64 
127,564 80 

2.229 36 
67,1.50 79 

3,232,937 57 
153,210 36

6.441,808 44 5,803,825 52

65,61.6 25

Totaux fcffeclifs... fr. 6,441.808 44 .5,869.431 77 

Différouco en plus eu 
4872................................fr. 572.376 67

- - .v / >#acfoi)w (Fxtrails du AitmUv*.?.)

j u s t i c e  d e  P.9IX. —  Par arrêté royal du 7  no- 
yeinbre, ta démission du siour Foniaino (N.), do ses 
fonciioüs de jugo suppléint à la jastiee ao paix du 
canton de Neufchâioau, esl acceptée.

Le 8 novem bre, le Roi a reçu  M. le com te 
V iu th iin i d’E clislaodt. envoyé ex trao rd in a ire  et 
m in is tre  p lén ipo ten tia ire  de S. M. l’em pereu r 
d A utriche, ro i de Bohèm e et ro i aposto lique de 
H ongrie.

Son Excellence a  eu  l’ho n n eu r d e  rem e ttre  à 
Sa M ajesté une, le ttre  de son  souverain  notifiant 
la na issance d ’un  p rince , fils de S. A. I. Tar­
ch iduchesse  Cloti de et de S. A. I. Mgr Tarchi- 
duc Joseph . (M oniteur.)

— On vient de je te r  d an s  le lac du  bo is de Ja 
C am bre p lu sieu rs  m illiers  de carpes provenan t

de Tétang d e  Saint-Josse-ten-N oode, q u e  Ton est 
en  tra in  de com bler.

— Le conseil com m unal de B ruxelles n ’au ra  
pas, lundi, de séance publique.

— V endredi m alin , le c im etière  de la ville à 
Saint-G illes a  été le  théâ tre  d ’une scène lugubre . 
On procédait à  u n e  exhum ation  en p résence  de 
quelques personnes.

T out à coup, Tun des assis tan ts, le s ie u r  Dau- 
treny , con tre-m aître  à  la fab rique de M. R ang, 
ru e  d’A nderleclil, se p la ign it d’u n e  violente dou ­
leu r à  la po itrine . On s ’approche de lu i p o u r lu i 
ven ir en a ide , m ais au  m om ent m ôm e il tom bait 
fo u d ro j^  par la  ru p tu re  d ’u n  anévrism e.

Son corps a été tran sp o rté  à  Thôpital Sain t- 
P ierre .

— P o u r tro is  pan iers d e  charbon  qu’on refu ­
sa it de lu i payer, u n  liab itan t de la  ru e  N évrau- 
n ion t, à  Sain t-Josse-len -N oode, s’e s t su icidé. 
Il avait liv ré  q u a tre  pan ière  d e  charbon  dans 
une m aison du  v o is in a g e , e t lo rsq u ’il se 
présenta  pou r en  touclier le p rix , on  lu i sou­
tin t — à to rt ou à  ra iso n , on  Tignore — q u ’on ne 
lu i devait plus que le p rix  d ’un  seul pan ier, a lors 
que le m archand  réclam ait le  m ontan t de quatre  
pan iers. Une d iscussion  fo rt vive eu t lieu . Le 
m archand  re n tra  chez lieu  en  p ro ie  à une vio­
len te  colère. Sa fem m e p a rv in t cependant à  le 
calm er u n  peu  et, ap rès  avo ir d îné , il m onta, 
selon son hab itude, dans sa  cham bre à coucher 
)Our faire sa sieste . Q uelques in s tan ts  ap rès; on 
'en tendit fixer nn  clou dans la  m ura ille , m ais 

on  n’y p rit pas au trem en t garde . C’est à ce clou 
que sa  m alheureuse fem m e le trouva pendu  lo rs ­
que, étonnée d e  ne pas le v o ir rép o n d re  à  son 
appel, elle so re n d it dans la  cham bre  de son 
m ari. L’acte désespéré  de cet hom m e est d ’au tan t 
m oins explicable q u ’il avait tro is  jeu n es  enfants 
q u ’il aim ait beaucoup et q u i so n t au jo u rd ’hui 
sans ressources.

— O n lit / la n s  le  J o u rn a l de C h a rle ro i :
« On travaille  à  re tire r  le s  eau x  à  la  fosse 

n® 1 du  charbonnage d u  M am bourg. M ais il n ’y 
a  pas seulem ent q u e  le  bougnou  qu i est p lein  
d ’e a u ;  on nous a ssu re  que des b o uveaux  de 
250 m ètres com m uniquan t avec lu i so n t aussi 
inondés. M alheureusem ent la m achine d 'épuise­
m en t ne peu t serv ir à ex tra ire  ces eaux  qui se 
trouven t à  u n e  trop  g rande  p rofondeur; on est 
obligé de se serv ir de cuffats, ce q u i re n d  le tra ­
vail très-long.

» 11 faudra  encore p lu s ie u rs  jo u rs  avan t que 
Ton pu isse re tire r  les m orceaux  d e  la cage qui 
gît au  fond d u  bougnou. C haque jo u r  on  recueille 
des débris hum ains, h o rrib  em ent déchiquetés, 
que Ton enferm e dans u n  cercueil p o u r les d é­
poser au  cim etière.

B Des b ru its  exagérés con tinuen t à  c ircu ler, 
su rto u t dans les charbonnages vo isins, su r  les 
causes de Taccident. Nous engageons v ivem ent 
le public à se m o n tre r p ruden t dans ses ap  >ré- 
c ia tions et à  a tten d re  patiem m ent les résu  lats 
d e  Tenquète consciencieuse e t sévère qui est 
faite , su r les lieux , par M. T ingénieur D utreux.

1) Les scènes déch iran tes se succèden t au tou r 
de Tenceinte d u  charbonnage. La rue lle  Dour- 
le t e s t continuellem ent sillonnée par des g ro u ­
pes d ’ouv riers , paren ts  ou am is des victim es, 
en  pro ie  à  une m orne tr is te sse  ou  se la issan t 
a lle r à  de b ruyan ts  éclats de désespo ir. H ier, 
dans Taprès-m idi, u n  ouv rie r, nom m é R ichir, 
dont le fils a péri dans Taccident, fa isa it re ten tir  
des c ris  déch iran ts aux  env irons d e  la fosse. P lu­
s ieu rs  de ses com pagnons et u n e  fem m e sang lo t- 
tan te  essayaient d e  le m ain ten ir et d e  le ram en er 
au  calme.

» Un des tém oins de ce n av ran t spectacle, o u ­
v r ie r  aussi, se m it tou t à  coup à fondre en  larm es.

» — Qu’as-tu? lui d it u n  de ses cam arades.
» — N’est-ce pas tris te  de vo ir un  hom m e qni 

se d é la m en te  a insi?  répond it-il.
» Oui, c’est profondém ent tr is te , m ais ap rès 

es prem iers m om ents donnés à  une do u leu r o ien

brisées à  la  fois e t le  p arach u te  n ’a  p as  fonc­
tionné  ! Nous avons vou lu  n o u s re n d re  com pte 
d e  ces circonstances.

» Le parachu te  en  u sage  au  M am bourg  est 
du  systèm e L ibolte , su r  le m é rite  duquel nous 
n ’avons pas à reven ir. C om m ent n’a -t-il pas 
fonctionné? On n e  p eu t Texpliquer q u e  d ’une 
façon : les q u a tre  chaînettes se so n t b risée s , m ais 
la  lige du  m ilieu , qu i com m un ique  au  p arach u te , 
a ré s is té  au  p rem ie r choc el, en  recevan t le se­
cond qu i Ta rom pue à  son  to u r, e lle  a  écrasé les 
pièces du p a rach u te  con tre  la p a ro i su p é rie u re  
de la  cage

D S i la  tige s ’était ro m p u e  en m ôm e tem p s que 
les chaînettes, nu l dou te  que le p arach u te  eû t 
fonctionné et les v ing t e t un  o u v rie rs  eu ssen t été 
sauvés !

)) M ais le m a lh eu r est a rriv é , ct il a  créé de 
g randes m isères que tous les gens de cœ u r v ou ­
d ro n t co n trib u er a  soulager. N ous no pensons 
pas avoir besoin de ch erch er des accen ts  pa thé­
tiques p o u r ém ouvoir les âm es charitab les,

B C hacun p eu t se rep ré sen te r à  T esprit la dou­
leu r des veuves et des o rphelin s  qu i o n t p e rd u  
le u r  gagne-pain , le dése.spoir des p ères  e t des 
m ères don t es fils g isen t inan im és au  fond  de 
la b u re  ! Sa M ajesté Léopold  II v ien t de faire 
don  d ’une som m e de m ille francs p o u r subven ir 
au x  p rem ières  nécessités. C hacun de nos conci­
toyens voudra  im ite r, dans la m esu re  d e  ses
m oyens, Texem 
convaincus, les 
le u r  obole pou r

pie du  Roi e l, n o u s en  som m es 
lauvres eux-m ônjes donn ero n t 
es v ictim es du  M am bourg.

B M. C harles L ebeau , séna teu r et bourgm estre  
de C harlero i, p rend  l’in itia tive de l’o rgan isa tion  
d’un cw nité  de secou rs et s ’est in sc rit en  tôte de 
la  liste  de souscrip tion  qu i esl déposée dès au ­
jo u rd ’hui à  Thôtel de ville et don t u n  exem plaire  
se trouve dans nos bu reaux .

B L e p ro d u it de cette  liste  sera  rem is  e n tre  les 
m ains de MM. les bou rgm estres  d es  com m unes 
où son t dom iciliées les fam illes des v ic tim es, b 

—  On lit dans u n  jo u rn a l ang la is  :
« On v ien t de p u b lie r les d iscou rs p rononcés 

p a r  le  P ape  depuis sa  « captiv ité, b en  1870. La 
collection form e un  g ros volum e de 500 pages. 
A u-dessous du  titre  on lit cette  citation  : —  « F ils  
de Thom m e, n o u rris-to i de ce pain . »

I V é c r o lO K ie .
Ou annonce la mort de N. Ch. De Lannoy, conseil­

le r honoraire près la cour d’appel do BruxeUes, dé­
cédé jeudi dernier, à Schaerbeek, à Tâge de 80 ans. 

M. De Lannoy élait chevalier de Tordre de Léopold.

foutes les valeurs de la cote : les Banque nationale 
se cotent à 3,750 et les Banque de Belgique à 1,092 50.

Le 41/2  p. c. belge reste invariable à 102-70; le 
4 1/2 do la Caisse d’annuités est demandé à 99-25, et 
le  8 p. c. à 72.

Changes faibles : le Paris à 5-50 par mille de perto, 
et lo Londres à 25 47 1/2.

'^•«nm aM leaU G Rii e t  a v t a  d iv e r« r
La MESSAGERIE EXPRESS, Tuo dos Eperouniers, 9, 

â Bruxelles,— 14, rue Mazagran, â Paris,—se «hargo 
du transport des échantillons, notes, valeurs, es­
pèces, papiers d’affaires et colis de toute nature on 
grande ot petite vitesse. — Dégagements du moiil- 
de-piélé. — Commi,ssion. — Agence en douane.

— Dem ain lund i a u ra  lieu  chez MM. F r a x s  
D o iz e  et G® (Fossé-aux-L oups, 64), Touverture 
de la .saison d ’h iver p a r  la m ise en  vente de 
tou tes les nouveautés p a ru es  en so ieries, v e ­
lou rs, gazes de C liam béiy , e t p a r  Texliibition du  
nouvel et im p o rtan t aifriviige dc châles cache­
m ires  des Indes. — N ous rappelons aux dam es 
que cette  m aison  envoie franco  échan tillons en 
province et à Télranger, que l’en trée des m aga­
s in s  est lib re  e t que to u t y est m arqué en  ch if­
fres connus.

—  L 'In d isc re t  pub lie  le p o rtra it, la b iograph ie 
de  M. F rè re -O rb an  et des artic les variés.

— L ondres v iâ  Calais e t D ouvres, m atin  e t 
so ir . V ictoria e t L udgate-H ill S ta tions, London,

—- Pachas el alpagas anclais, Marché-au-Bois, 8.

natu re lle , les trav a illeu rs  éprouvés p a r  ce cruel 
événem ent doivent se souven ir qu ’ifs on t d’au - 
res  devcirs à  rem p lir. (Juelques-uns son t ch a r­

gés de famille e t ,se do ivent ù leu rs  en fan ts dont 
'existence e s t a ttachée à leu r courage. 11 e s t de 

ces coupi du  so rt con tre  lesquels est im pu issan te  
’a volonU hum aine.

D L’homme parv ien t à soum ettre  la n a tu re  ; il 
a défie [üt ses audacieux  travaux , m ais il ne la 

vainc ja n a is  au  po in t de n’avo ir p lu s  r ie n  à  en 
œ douter. Ce n ’es t pas seu lem ent d an s  les fosses 
(juc les accidents arriven t, Quel co rps dc m étier 
en e s t exem pt? Depuis com bien d’années .avons- 
nous é léép arg n és  dans le bassin  de C harlero i?  
La Belgique est le  pays où  Texploilaiion des 
m ines d ech a rb o n s  se fait avec le plus de p ru ­
dence , sous la d irection  d’ingén ieurs dont la 
rêpu latioa dc science e s t p o u r a insi d ire  un i­
verselle. Voyez l’A ngleterre! Dans quelles déplo­
rab le  coüditions se  l'ait l’ex traction  d a n s  ce pays 
c l quelle  continuité  de te rr ib le s  événem ents !

B L’accidcnl du  M am bourg est p eu t-ê tre  un i­
que en  son g en re  ; le s  q u a tre  chaînettes se son

s c l e n c e a  e t  l i t t é r a t u r e *

Le docteur Dohrn, fils du célèbre entomologiste 
de Stettin, en dernier lieu professeur à Tuoiversiié 
de léna, ouvrira aous peu un établissement scienli- 
fiquo à Naples, qui sera unique dans son genre, dit 
la N eue S tettiner Zeilung . M. Dohrn a bâti, dans cette 
ville de ses propres deniers, pour une somme de 
50,000 th ., ungrand  édifice dont le rez-de-chaus­
sée renferme su r une étendue de terrain de 8,oro 
pieds carrés un immense aquarium, construit d’après 
los données fournies par M. W.-A. Lloyd, directeur 
de Taquarium duCristal-Pahce.ÜQ élage supérieur du 
bâtiment contient une rangée de laboratoires zoolo­
giques qui seront mis à la disposition dos savants 
étrangers. Les tables do travail sont aménagées d’une 
façon toute particulière: elles sont pourvues do ré­
servoirs dans lesquels afflue un courant permanent 
d’eau da m er fraîche, do sorte que te pisciculteur 
au lieu d 'élrc obligé comme auparavant d'étudior ses 
sujets conservés dans des .bocaux d ’esprit de vin, a 
maintenant la faculté de los observer à Tétat vivant, 
nageant et remplissant toutes les (onctions propres à 
leur espèce dans leur élément naturel. Ces tables de 
travail seront louées pour une certaine rétribution 
aux gouvernements, universités el sociétés scienlifl- 
ques qui voudront en faire bénéficier des professeurs 
ou des-, étudiants. Un petit appareil à vapeur, diffé­
rents bateaux, des filets et autres engins de pêche 
vont chercher au fond de la mer, tes poissons, co­
quillages, plantes marines, elc., dont Tétude peut être 
de quelque intérêt pour la science.

— La Compagnie belge de constructeurs annonce 
au public qu’une conférence sur la question des eaux 
de a ville de Bruxelles, sera donnée, le lundi 11 no­
vembre, à huit heures du soir, en son local, chaus­
séo d’ixelles, .52, calé de TUnion.

— COURS F iD L ic s  (Malsou du Roi, GrandTlace).--- 
E isto ire  n a tio n a le .— Lahd^y, I l  novembre, à huit 
heures du soir, conférence par M. le professeur Alp. 
W auters.—Sujet de ia conférence : La Belgique pen­
dant les premières années du quatorzième siècle.

— COURS PUBLICS. — L’ouverture du cours d’as­
tronomie populaire donné par M Loxhay n’aura lieu 
quo le vendredi 29 novembre courant.

t k u l l e t l n  d «  l a  b o u i ‘a© d e  U r u x e i l e »

La Banque d’Angleterre a porté le taux de son es­
compte à 7 p. e.

On ne s ’attendait pas à ce que la Banque prît celte 
m esure aujourd’hui ; aussi, à la réception de la dé­
pêche de Londros. la réaction a-t-ello élé vive su r nos 
valeurs do spéculal/on ; Temprunt fléchit à 86-65 et 
les Métalliques tombent â 6 1 1/16 pour rester à 611/8.

Au comptant, les offres diminuent sur presque

JEAN DES BAUMES “

{Correspond paHiculière d tV ix i tp is m iJ iR C ? .)

Paris, le 8 novembro.
Pou de nouvelles aujourd’hui ; tout au plus quel­

ques bruits relatifs aux dispositions quo los dill’é- 
renles fractions de l’Assemblée apportent à la réou­
verture de la session. On annonce que le cenire droit, 
qui a toujours eu des représentants à Paris, offrirait 
au gouvernement de coopérer à la déclaration défi­
nitive de la république, à la condition qu’on établirait 
un gouvernement réellement parlementaire, ce qui 
esl, comme on sait, le rêve de cette fraction de TAs- 
semblée assez bien placée pour recueillir des porte­
feuilles qui seraient exigés par la majorité de TAs- 
somblée. En d’autres lorm es, le centre droit pro­
pose d ’accorder au gouvernement ce qu’il a déjà, à 
la condition de faire ce qui est impossible. Car pout­
ou songer raisonnablement à faire de M. Thiers 
un fctiche, grand lama, enfermé à la préfecture de 
Versailles, taudis que ses ministres, q ti n’ont ni stm 
autorité, ni son expérience, dont quelgues-uus môme 
ne savent point parler en public, se débattraient 
comme ils pourraient avec une Assemblée hostile à 
la république et au gouvernement. Il va sans dire quo 
dans uno situation exceplionnello, au momeni où 
tout encore esl à créer et à réorganiser, il n’est pas 
possible qu’on se restreigne aux conditions plato­
niques d’un majestueux gouvernemeni parlementaire 
comme si lout n’avait plus qu’à marcher sur des rails 
parfaitement établis.

On prête, d’aulro part, à la droite le plan de cam­
pagne d’empêcher la discussion de tout projet con­
stitutionnel el de faire di.sculer, immédiatement après 
le vote du budget, une loi de réforme électorale res­
trictive du suffrage universel avec vote obligatoire. 
De pareilles prétentions n’auraient aucune chance de 
succès, et je ne crois pas même qu’on puisse savoir 
qu’on est décidé à tenter une folle aventure, aucune 
réunion des membres de la droite n’ayant encore 
eu lieu, et — en ce qui concerne la droite extrêm e 
— les chefs do cetto fraction de l’Assemblée n’élanl 
pas ou étant à peine revenus de Bregenz. La prem ière 
réunion parlementaire de ce genre doit avoir lieu 
pour la gaucho républicaine, et il n’est môme pas 
exact qu’il y ait eu entente préalable entre des délé­
gués du bureau do cette fraction de Topinion législa­
tive pour préparer la réunion de demain. Nais on 
assure que les membres do Textrême gauche pren­
dront part à la séance.

Toutefois, à tort ou à raison, les prem ières indica­
tions qui se révèlent sur les dispositions d e là  droite 
indiquent des idées do haine et de récriminations 
On veut à tout prix du bruit et du scandale. Il est 
question d’interpeller lo gouvernement su r les suites 
du renvoi au minislro do la guerre et à  celui des
nnances de 1 examen des marchés passés parM  Na- 
quet au nom du gouvernement delà  défense nationale, 
Oo ne peut pas tuer la république ; on poursuit stéri­
lement dans le passé les républicains. En aUendant 
nous apprenons qu’on célèbre demain — el on a le 
droit d’en conserver uu eertain orgueil, — Tanniver- 
suire de la bataille de Coulmiers, victoire qui n’aurait

III (suite).

Pendan t q u e  Jean  e t Félise a lla ien t, pa r des che­
m ins à  effrayer d es  chèvres, ch erch er la béné­
diction nup tiale , lo b rig ad ie r  de M orm oiron, ja ­
loux de vcn{(or son  échec, fouillait le M onl-Ven- 
loux  cn tou t sens et ex ténuait son  m onde  dans 
une vaine poursu ite . P a rto u t, il est v ra i, il re­
tro u v a it la  trace  d e  Jean , ici u n  gîte, là un  af­
fû t, p lu s  loin de larges dalles no ires  enco re  de 
c h a rb o n  pilé, m ais d e  Jean , point. Ce d iab le  in ­
ca rn é  était insaisissab le  au tan t qu ’invisib le. Un 
s o irq u  il redescenda it pa r Com be-O bscure, ap rès  
av o ir  poussé aussi loin que possib le  dans la 
B aum e-N oire , ct tou t aussi inu tilem ent que de­
v au t, ü  s  a rrê ta  un  m om ent à  la g raoge de 
C hristo l p o u r s’y rafra îch ir. Le chien d e  Jean 
é ta it resté  à  la  g ran g e  depu is  la soirée do la  
g ran d e  lu tte , e t a ttendait philosophlquûijjQut que 
so u t m aître  v în t le rep ren d re . A la vue du  b riga­
d ie r. p eu t-ê tre  au ssi à  Todeur ca ra c té ri,tiq u e  de 
la  g en d arm erie , le vaillan t anim al s’élança avec 
d es  abo iem en ts  fu rieux  et lit m ine dc jo u e r 
des eroes. — Quel chien avez-vous donc Jà, 
C hristo l?  d it le  b rig ad ie r en  se g a ra n t; il n’est 
pas com m ode, n o n !

— C 'est M aripan, le cliien do Jean des B aum es, 
rép o n d it C hristo l ; c’e s t vrai qu ’il n ’aim e pas les 
tr ico rn es , à part ç a ... Ic i! M aripan, ic i ly e î ix -  
tii le fa ire  à la fm ! A Tajipui de son o b ju r­
gation , le paysan allongea à  la bôte un te n lb lo  
coup  de p ied  et Tenvoya ro u le r &9 !is la table. 
Le pauv re  M aripan conijaissait sanis dou té  de 
longue date  ce genre  d ’argum ents , c a r m algré

Ja d o u leu r et la honte il se le tin t pou r d it et 
res ta  coi dans son  co in ; ses yeux seu ls étince­
laien t d e  co lère et reg ard a ien t m enaçants.

— Ail ! c’est le chien d e  Jean , fit le b rig ad ie r; 
j’ai bonne env ie dc le faire  p risonn ie r dc guerre  ; 
q u ’ou pensos-tu , B érard?

— (jue d ia n tre  voulez-vous faire  de celte m ér 
chan te  bête , m on b rig ad ie r?  répond it le  gen­
darm e, qu i se  soucia it m édiocrem ent de pous­
se r  les choses à  Textrêm e avec un  ch ien  dont les 
yeux a rd a ien t com m e b ra ise ... II ne peu t donner 
q u e  d e  Tem baras.

— J ’ai m on idée, fil m ajestueusem en t le briga-r 
d ie r en p o rtan t le doigt à son  front ; em parons- 
nous de lu i instaiilaném cnt.

Ce u e  fut pas chose facile ; M aripan se défendit 
longtem ps av an t de b à ü ré  ch am ad e ; m ais 
en lin , g râce  à  l’ad resse  de B érard  et m algré 
quelques éco rch u res, force res ta  à  la  loi, et le 
vaincu , d ûm en t m uselé, su iv it tés vaim jueurs, 
Toreille basse  et la  queue en tre  les jam bes.

L'Idite du  brigadici’ pn valait une au tre  ; grâce 
k M aripan e t k la finesse exquise dû pon iioj., il 
aé ra it p eu t-ê tre  possib le  de dép ister Jean des 
Baum es et de je  p ren d re  k Tiraproviste. P our 
cela, il fallait avan t tout vainçre répu lsion  in ­
vétérée d e  Tanim al e t m odifier son  hum eur 
p a r  de bons procédés. M aripan fut cn  consé­
quence recom m andé aux  so ips pariicu ifors dp 
la fem m e du  b rig ad ie r e t co n n u t b ien tô t toute la 
douceur des pâtées co rn ip lrtée s , (^’ost jris tê  
à d ire , m ais pourquoi ne pas Tavouer? après 
queUpie tem ps de ce rég im e, M aripan n ’était 
guôi'e reco n n a issab le ; son h o rre u r pou r la 
gendam ierm  française affaiblie à tel point 
qu 'il supporta it parfaitem ent q u e  fférard lui pas­
sâ t la  m ain su r le dos. C’était un chion pe^du 
jiopr la vie lib re , et la chaîne qu i le niahiteuait 
attaché dans la c c h )’ (je la caserne était v raim ent 
inutile .

i

A son re to u r do  Savoie, Jean  ap p rit b ien  vite 
p a r  tés am is la recherche  acharnée don t il avai 
été Tobjet, m ais il ne p a ru t p as  s ’en préoccuper 
au trem en t. II ava it in sta llé  Félise dans une 
vaste  g ro tte , p resque inaccessib le , connue seu­
lem ent de quelques ra re s  chasseu rs , et il s ’était 
rem is  k son  ancienne vie de b raconnage et dc 
con trebande. R ien no para issa it changé dans ses 
a llu res , sinon  qu 'il ne couchait p lus com m e 
autrefois çk e l là , à Taventure, et qu ’il élait de­
venu in fin im ent m oins confiant et beaucoup  p lus 
soupçonneux . La jrerte d e  son  ch ien  lu i avait été 
parlicu lièrem en t sensjb je , fit il s’é la it b roq illé  
tou t.k  fait avec C hristol, gard ien  défaillant, sinon 
m êm e infidèle. U descenda it ra rem en t au  village 
et en ten d a it la m esse des d 'é té s  de préférence à 
tou te  au tre .

pe  soq  côté, 1e bi-igadier scn ib lait avoir priç 
sou  parti de son écficc et p a ra issa it décidém ent 
élo igné dû tou t id ée  d e  revanche. Les p re ­
m ières neiges venaien t d e  to m b er; le Mont-Ven- 
loux était tou t b lanc ju sq u e  b ien  au-dessous des 
bojs de layards. Jean  descend it k M araval, c ra i­
gnan t que Félise , d o n t la groksessH cqimueqç»ait 
k s’accuser, n’eû t trop  k souffrir de la  rig u eu r du 
froid e t de ia violence des vents. A M araval, 
l'ab ri éfoit doux, e t il en  se ra it ({uiite p o u r un 
peu plus de vigilqiicfi.

La n u it de Noël a rriv a  san s  que rien  de nota­
ble se fûj p roduit. Jean et Félise étaient restés 
à veilier au 'co ii) de Tàire p rim itif qui leu r serr 
vait de foyer, a ttendan t té signal des cloches du 
village pou r s’un ir d’in tention aux  fidèles e t cé­
léb re r dc leu r m ieux la naissance du  Sauveur. 
E n tre  tem ps, ils devisaient et parla ien t un  peu 
d.ctopt. — f a i  gi'ând’peinc à c ro ire  que Quinye- 
ü iices sojt li 'àu re , d isa it Félise. Bou'rqudi t’âur 
ra it-ü  vendu d 'a illoars?  Qu’est-ce que cela pou­
vait lu i rap p o rte r ?

— Je Tignore, répondait Je a n ; m ais je  finirai

 I

b ien  pa r le  sa vo ir  tôt ou tard , et i l  n ’aura r ien  
perdu  pour a tten dre . A h !  1c petit gu eu x  ! Sans 
lu i, lu  serais k ce tte  h eu re k m on  b ras, la  tôte 
haute, sur 1e ch em in  d e  T ég lise , et tu p rép a re­
ra is  tes couches avec  honneur dans la m aison  
d e  ton pèi'C !

— G’esl v ra i, d it Félise avec tristesse . Mon 
pauvre pôrc ! que devient-il tou t seul là -bas, sans 
m ol?

—  II se porte k m e rv e il le  ; le  cu ré, qu e  j ’a i vu 
ce  so ir  m êm e, Ta ren con tré  reven an t de la  v ille , 
g a illa rd  et d ispos com m e k son  o rd in a ire . En 
Yoiià en co re  un du res te  don t j e  tirera i la  con ­
du ite  au c la ir  qu e lq u e  beau jo u r , s’i l  p la ît k 
D ieu !

—  T u  v o is  des tra îtres  partou t, .fean.
—  C’est qu ’i l  y  a partou t des tra îtres , L is e ... Ce 

C h ris to lj q q e l besQiq ava it- il d e  d ir e  au x  gen ­
darm es que M aripan  éla it k m o i ? J’ap p e lle  ça 
trah ir, m o i!

—  Pau vre  M aripan  ! d it  L is e , c ’éta it un bon 
ch ien , et je  le  regrette .

—  ü h ! o u i! c ’éta it un bon  ch ien , et tel q q ’on 
aurait eu peine à trou ve r  son pa re il. Je ne peux 
m ’ im ag in er qu ’i l  so it vra im en t p erdu , et j e  m ’at­
tends tou jou rs k le  v o ir  re v en ir  ic i,  le s  restes de 
sa chaîne au cou. Qu ’est-ce nue ce dam né b.rl- 
g a d je r  aura pu en fa ire ?  —  Et in vo lon ta irem en t, 
pou r ainsi d ire , par la seu le  fo rce  de Thabitude, 
Jean se m il k pousser le  coup d e  s ifije t strident 
qu i rtim enail ja d is  M aripan dans s e »  p ins gi'ands 
écarts d e  vagabondage. G om m e s ’i l  n ’eû t attendu 
qu e ce  s ign a l, dans le  ca lm e s ilen ce  dc la nuit 
c la ire , le  jappem en t lo in ta in  d 'un  ch ien  m onta 
de  la p la in e  en  répon se au cou p  d e  siffle^.

Jean frém it d e  ia tété aux p ieds e t se  leva  lou t 
d ro it, haletant. ~  A s - ln  en tendu , L is e ?  d ll- il .

—  O u i, m ais il ne m anque pas d e  ch ien s dans 
la  p la in e , m on  pau vre  Jean ,— ce lte  nu it surtout 
où tout 1e m on d e  v e ille . ^

— C est lu i I to d is-je , je  1 ai reconnu . Au res té , rép é tés  p rire n t u n  accent si p a rticu lie r  oue Jean 
n ln tô t. _  U pm ça fortem ent sa  lèv re  in - s ’a rrê ta  p o u r écouter. —  Ils  so n t à M araval, d it-

il ,  e t le  ch ien  ja p p e  s u r  la  i)Iace“ c h au d e ; m ais

écoute plutôt, 
férieure, e t de re n tré e  de la  g ro tte , dans le 
g ran d  silence nocturne , lança  k des in tervalles 
égaux , tro is  v igoureux  coups de sifff»t. Q uel­
ques secondes ap rès , la v o is  lo in taine du  chien 
répond it pa r tro is abois b ien  sép arés  ; p lu s  de 
doute cette fois, c’était M aripan qui revenait. — 
A h! brave cliien! m eilleu r que les hom m es! 
Quelle fêle pou r ton re to u r!  U ne sera  pas long 
m ain tenan t, je  t’en  réponds, el 11 va co u rir  d ro it 
devant lu i san s  souci des chem ins el des sen tes ! 
Ah ! voilà la p lus belle  Noël que jc  p u sse  sou  
h a ite r !

Jean m ultip lia it ses appels ; k son  g ra n d  éton^ 
nem ent, la  voix d u  ch ien  res ta it tou jo u rs  lo in ­
ta ine, e t té  tofl cn  sem blait ô lre  do p lus en  p lus 
tris te  e t plaintif. —  Ah ! to n n e rre !  s ’éc ria  Jean  
en  devenan t tou t à  coup so m b re , c’est bien Ma­
r ip a n ; m ais il n ’est pas lib re !

—  Que veux-tu  d ire , Jean ?
 ̂ —  Je d is  q u ’il d ev ra it ô tre  déjà ic i. O ui, ou i, 

c ’e s t  lu i, il t en t u n e  p is te , m a is  il est tenu  en 
la isse .. A lerte ! Lise, c’esl k n o u s qu’on en veu t, 
et M aripan, lu i au ssi, est u n  tra ître  !

Jean  n ’avait que trop  ra iso n , le ch ien  ten a it la 
p iste  et servait de gu ide  à  ses ennem is- U n'y 
avait pas de tem ps à p e rd re ;  coûte  que coû te, U 
fallait fu ir. Félise fit rap ideraon l u n  paijuet de 
ses m eilleures bardes, c t  Jean , dép laçan t une 
p ie rre  énorm e, cacha ses ou tils  à fab riq u e r la 
p oud re  ; pu is , ap rès  avoir m is deux  p a in s  dans 
son  ca rn ie r e t s’ô trc a ssu ré  d u  bon é îa l d e  ses 
am orces, il p rit F élise  p a r  la m a in  e t gagna les 
crê tes eu  m areb an t d ro it devan t lui.

11 faisait u n  froid vif, e t la lune à  son  d e rn ie r 
q u a rtie r  é tincelait su r  la neige d u rc ie ; la voix 
d u  chien  a rriv a it d é p lu s  en  p lu s  d istincte , à  me­
su re  qu 'il s 'engageait p lus avan t dans la m o n ­
tagne. A u n  ce rta in  m om en t, les ahoicm euts

nous tenons une bon n e  avance, L ise , e t ce se­
ra it b ien  du  d iab le  s’ils  n o u s re jo ignen t.

A n ’en ju g e r  q u e  p a r tés c ris  du  c h ie n ,la  p o u r­
su ite  co n tin u a it sans re lâche avec u n  ach a rn e ­
m en t in a ^ u é .  Le jo u r  é ta it levé depu is  long­
tem ps que Jean  et Félise m arch a ien t tou jo u rs  en  
s ile n ce ; la  fatigue com m ençait v is ib lem en t à 
gagner la je u n e  fem m e. A p lu s ieu rs  rep rises  
dejk, Félise avait été  obligée de s ’a r rê te r  p o u r r e ­
p ren d re  haleine ; m alg ré  son  courage , la  p au v re  
enfant se  sen ta it k b o u t de forces e t  re ta rd a it la 
m arche de Jean , au  b ra s  d u q u e l e lle  p e sa it da 
p lus en  p lus. Enfin elle s ’a rrê ta  to u t à  fa it.—Jean , 
d ü -e lle ,je  iT enpeux p lu s; la isse-m oi ici et sauve- 
toi. On ne peut rien  m e faire , à m oi, e t tu  sa u ra s  
b ien  m e re trouver.

— Moi, t’ab an d o n n e r? ja raa is ,jam a is!  Voyons,
m a fille, encore u n  effort!

—  C’esl Inu tile , Jean , j ’ai fait p lu s  q u e je  n e  
pouvais. Sauve-to i, sauve-toi, je  Ten con ju re !

— N on, m ille fois non ! N ous som m es à  cen t 
p as  à  peine d u  jo s  de la  Sain te-C roix , v iens Ty 
rejioser, et la isse-m ol faire.

Félise se tra în a  pén ib lem en t ju sq u ’au j a s ,  d o n t 
l’en trée  é la it k dem i o b s tru ée  d e  neige, e t r e ­
tom ba écrasée  s u r  Tépaisse couche de lavande 
et d e  serpo le t que la p révoyance des p â tre s  en­
tre ten a it dans cette sauvage dem eure.

— R este lk et a ltends-m oi sans im patience ; 
avec I aide de Dieu, je  n’cn ai pas p o u r longtem ps.

H e n r y  d e  L a  M a d e l è n e .

(R evue  des D eux-M onde?}.

\
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pas eu heu, sans la prolongation de la résistance due 
au ministère do la guerre du gouvernement de la dé­
fense nationale.

Il paraît que les diflieullés très-réelles qui ont eu 
lieu au soiu du conseil supérieur de la guerre et qui 
ont un moment troublé l’accord — depuis rétabli — 
entre le gouvernement et co conseil, s’élaienl pro­
duites entre M. Thiers cl le maréchal Mac-.Mahon, 
mais on s'est entendu.

11 o'ost pas exact, comme on l'a allirmé ot commo 
le lait avait élé annoncé prévontivement, que le mes­
sage de M. Thiers ail été lu hier un conseil des mi­
nistres. Tous les éléments de co document important 
sont réunis, mais ils ne sont pas encore coordonnés 
et rédigés; toutefois il esl certain que ce message 
sera prêt au plus lard lundi malin et pourra ôlre 
communiqué par M. Thiers à ses ministres à cette 
date, attendu qu'il faut absolument qu’il soit prôt 
avant la réouverture des séances do l’Assemblée qui 
a lieu lundi. Des rum eurs hostiles au président de 
la république accusent par avance Toptimisme du 
manifeste présidentiel; cependant ou ne peut pas 
contester que des résultats imporiants n’aient été 
déjà obtenus par le gouvernement do M. Thiers, el 
le choix que viennent de faire l’Angleterre et le Por­
tugal du président de la république pour arbitre de 
leurs différends n’indique pas que ce gouvernement 
soit en si faible estime en Europe.

Un dîner diplomatique vient d’avoir lieu à la pré­
fecture de Yersâihes, et naturellement M. de Rémusat 
se trouvait ie prem ier su r la liste des invitations. 
Mais ce qui a donné à ce dîoer un certain intérêt, 
c’est qu'il fêlait le 50« anniversaire de la première 
rencontre de M.Thiers et de M. de Rémusat, rencon­
tre  gui a;commencé entre eux une amitié qui ne s'est 
jamais démentie. M. Danliélemy Saint-Hiiairo a fait 
observer que celle dalo est encore antérieure à celle 
de la connaissance qu’il a faite du présidenl de la 
république, date qui no remonte qu'à quarante-six 
uns.

Les derniers jours des vacances do l’Assemblée 
sont signalés encore par (jes manifestations contra­
dictoires dans les départements. Au moment ou M.de 
Franclieu, avant do partir sans doute pour Bregerz, 
s’entendait avec des notables de Tarbes, pour la fon­
dation d’un cercle catholique d’ouvriers dans cette 
ville, voici que M. Albert Caslelnau. député do Tllé- 
rault, fait dans ce département un discours des plus 
républicains protestant contre toute mutilation du 
suffrage universel et demandant la dissolution.

Le général C arréde Bellemaro avait porté devant 
le conseil d'Eiat sa réclamation contre la commis­
sion des grades qui l’avait fait descendre du grade 
de général de division à celui de général de brigade. 
C'est M® .Dubois, avocat du requérant, qui a plaidé 
ia recevabilité et elle a été admise par M. Perret, 
faisant office de ministère public, dans un discours 
d’ailleurs fort peu favorable quant au fond, aux pré­
tentions du général de Bellemare. L’incident le 
moins curieux de la séance n’a pas été la production 
d’une lettre du général Ducrot faite par le général 
de Bellemare ct non pas seulement favorable à scs 
réclamations, comme on pouvait le prévoir, mais en­
core attaquant de la façon la plus vive, le ministère 
de la guerre inspirateur de la commission de révision 
des grades; minislèro qui n 'est autre que celui qui 
a donné depuis un grand commandement au général 
Ducrot, lequel regrettera peut-être la production de 
celte lettre. A propos do ce général, il est bien 
officiel aujourd'hui que le gouvernement allemand 
n’a formulé contro lui aucune plainte; on. a manifesté 
seulement quelque étonnement que les généraux 
s’occupassent de politique, ce qui n’a guère lieu en 
Prusse ; peut-être aussi a-t-on jugé que le général 
Ducrot, qu’on accuse d’avoir manqué à sa parole, 
avait moins le droil que tout autre de prendre une 
attitude provocante vis-à-vis de l’Allemagne.

Outre le projet, qui paraît de plus en plus positif, 
de m ettre à ia charge de TEtat la remonte de la gen­
darmerie, il esi question d’augmenter de 50 centimes 
par jour la solde des gendarmes.

On s’occupe irès-séneusem ent du recrutem ent des 
chirurgiens militaires qui manquent absolument, la 
carrière civile offrant des avantages très-supérieurs 
pour cette brimche do la médecine. Derniôremeni 
pour un concours de 50 places il ne s’est présenté 
que trois concurrents. On prépare des éléments d’a- 
iiièlioraiion qui pourront attacher un nombre suffi­
sant de capacités à celte carrière.

En revenant de la Nouvelle-Calédonie lo Jura  a 
touché à Saiut-Hélène. Là ia tombe et la maison de 
Napoléon sont toujours gardées par un vieil offi­
cier. On b’esl arrangé pour faire l’économie de ces 
fonctions; Tofficier doit être ramené en France et 
un sous-offlcier anglais, moyennant uno rétribution 
moins forte, héritera de cette mission.

On a appris Tarrivée à Milan du prince Napoléon 
venant d’Arona. Je n’ai pas cru devoir vous reparler 
des nouveaux incidents qui se sont produits par les 
réclamalions de ce prince. Pour ma part, je ne varie 
point dans cette opinion, que lo gouvernement de ia 
république a eu tort de donner au cousin do Tex- 
Empereur, en lui interdisant lo séjour de la Franco, 
une importance quo ce personnage ne aérait jamais 
parvenu à se donner môme en tentant de conspirer ; 
mais ce qui paraîtra inconcevable pour tous les gens 
de bon sens el de bonne foi, c’esl qu’un membre de 
cetle famille, qui a dû son élévation au 2 décembre, 
ose réclamer conire une violation aussi relativement 
iuolRensivede la loi.

Les nouvelles abondent aujourd’hui sur Tévacua- 
tion. U suffit de diro qu’elle s’opère d’une façon 
complète et satisfaisante dsnsles deux départements 
libérés.

Nous em p ru n to n s  à îa Correspondance 
de P aris  une c ircu la ire  relative aux p riè res  
publiques, qui a été adressée , le 4 de ce 
mois, aux  préfe ts  p a r  M. !e m in is tre  de 
l’in té r ieu r  :

« Monsieur le préfet,
» Par une oirculairo, on date du 2G octobre, mon 

honorable collègue, M. le ministre do l’instruction 
publique et dos cultes, a invité les évêques à exécu- 
ler. en  ce qui ies concerne, la résolution du te® août 
dernier, pur laiiurilo TAssemblée nationale a demandé 
des prières publiques. Je vous engage à assister à la 
cérémonie qui sera célébrée en conséquence, et je 
vous laisse le soin d’apprécier s’il convient que vous 
invitiez vos subordonnés à s ’y rendre en même temps 
quo vous, ou s’il est préférable de leur laisser toute 
liberté à cet égard, en indiquant seulement la con­
duite quo vous tiendrez personiiellemênt. »

Le conseil d’Elat a délibéré jeudi sur un projet de 
loi, le premier quo le gouvernement ait encore ren­
voyé ù son examen.

Ce projet tend à prohiber, en Corse, lo port de 
toute espèce d’armes, y compris los arm es do chasse, 
sous peine de trois mois à deux ans de prison et do 
■luOfr. à fr. d’amende, sans que cos peines 
puissent êire abaissées par Tadmission do circon­
stances ali énuantes.

Celle prohibüion n e s t pas nouvelle en Corse. Elle 
a déjà élé appliquée de 1853 à 1868, cn vertu de trois 
lois volées pour une période de cinq ans chacune. 
Elle semble malheureusement justifiée par les mœurs 
violentes qui régnent encore dans Tîle, et par-les 
tristes habitudes de vendella  et de banditisme quo lo 
leraps n’a pu affaiblir et que des luttes potiliques ré­
centes onl encore surexcitées.

A Thoure qu’il est, la moyenne des meurtres, en 
Corso, e.st de deux ou trois par semaine; il y on a 
cu trente dans une s ule journée, celle des élec­
tions raimicip^dos. Quant au bauditisme, U est plus 
prospère eue jamais. Fendant les trois premiers 
mois do 1872, vingt-six nouveaux bandits ont pris la 
campagne, chacun ayant avoc lui une troupe de cinq, 
dix et jusqu’à vingt hommes armés. Les routes de 
llermani à Corte. du Suzoni à Bastia, d’AIberli à Sar- 
tène sont entourées du plus triste prestige. Les ha- 
biUmts, les autorités sont térrorisôs par leurs in ­
cursions hardies, a  la genilarmerio disséminée, en­
tourée d'embûches, est le plus souvent impuissante 
à défendre les citoyens

En présence d’une telle situation, le gouvernement 
a jugé qu’il était nécossnii'e do rcmeiiro cn vigueur 
les mesures prohibitives déjà pratiquées sous Tom-

Dans son num éro  du 8, le Jourtial officiel 
publie  la  note  su ivante  ;

« Dans notre numéro du 2 octoliro dernier, nous 
avons publié une réporiiO au journal ie Corsaire qui 
avait biâmé l'adminislrjûion d’envoyer les déportés 
en Nouvelle-Calédonie par des bûiiinenis de TEiat, 
au lieu de coiiliei’ ces transports à des navires de 
ceminerco.

» Nous avon? élal<li, dans cetle réponse, que les 
déportés août dos cun icu iuét, ct dué condamnés 
dout la peine vient immédiatement apôs cello des 
travaux forcés, suivant Tordre do gravité assigné aux 
peines par lo code; — que, parsu ite , ils ne peuvent 
être embarqués que dans des concluions propres à 
assurer la plus slricte surveillance el à prévenir dê 
leur part toute lenialive do luile ou do rébellion ; — 
quo ces conditions ne sont réalisables qu’à bord des 
bâtiments de TElat, soumis à la discipline militaire et 
moulés par de nombreux équipages; — que la dé­
pense du transport par bâtiments de TEtat doit 
être  évaluée à un chiffre environ six fois moindre 
que le chiffre indiqué par le Corsaire, c’est-à-dire à 
1,1(0 trancs seulement, au lieu du 6,887 francs par 
homme.

»» Le journal la  Cfoc/w revient sur celle quoùion, 
dans son numéro du 5 novembre, eu publiant une 
note, datée du Havre,qui reproduit olconflrm elesas­
sertions du Corsaire. Acceptant lo chilfre de 6,887 fr. 
par homme que nous venons de citer ct ponan t à
12,00)} personnes 'ensemble des déportés et de leurs 
familles, Tarlicle de la Cloche arrive à une dépense 
totale de 82 m illions de francs, rien que pour le trans­
port de ces personnes eu Nouvelle-Calédonie. Il op­
pose cete somme effrayante à celle de 9 millions ou 
de 6 millions même fen procédant par adjudication), 
à laquelle il évalue la dépense, si Ton employait les 
navires do commerce.

» Nous ne pouvons laisser s'accréditer de pareilles 
erreurs. Signalons d'abord la confusion faite par la 
Cloche entre les condamnés ct leurs familles, comme 
si les mômes moyens de transport devaient être for­
cément employés pour ces deux catégories diffé­
rentes. Ce que nous avons d it de la nécessité de 
recourir aux bâtiments de TEtat s’appliquait aux 
condamnés seuls. Quant aux familles, non-seulement 
nous ne voyons aucun inconvénient, mais nous trou­
vons même des avantages de toute nature à les 
faire partir par navires de commerce. Teilo est d’ail­
leurs la pensée de Tadministralion, si nous sommes 
bien informés. Il est impossible de prendre aucune 
décision à cet égard, avant que l’Assemblée nationale 
ait statué sur Tenvoi en Nouvelle-Calédonie des fa­
milles do déportés qui demanderont à s’y rendre. 
Mais, dès queia loi attendue sera votée, on se propese 
d 'entrer largement dans la voie indiquée par le Cor­
saire  et la Cloche; on n’embarquera les familles sur 
dea bâtiments de TElat que lorsque des occasions de 
départ se présenteront et lorsqu'il y.aura des places 
disponibles à bord. Dans tous les autres cas, on s’a­
dressera au commerce pour effectuer ces transports.

» Les déportés proprement dits sont au nombre 
de 4,COO environ. A 6,887 trancs par tôte, d’aprôs le 
calcul de la Cloche, le total do la dépense du trans­
port par bâtiments de TEtat s’élèverait encore à
27.548.000 francs. Nous sommes déjà loin des 82 mil­
lions qu’on faisait miroiter aux yeux des lecteurs. 
Mais voyons quelle est la réalité de celle dépense 
qui avait été si grossie, et précisons les détails.

» Pour em barquer 4,000 individus condamnés à la 
déportation, il faut huit transports à hélico. Ces bâ­
timents, qui ont en moyenne 220 hommes d’équi­
page , coûtent tant au personnel qu’au matériel,
500.000 francs chacun pour un voyage en Nouvelle- 
Calédonie (armemunt, aller, et retour et désarme­
ment). Ajoutons-y 60,000 fr. environ, par bâtiment, 
do frais d'iDsiallatiou pour cet emploi spécial, nous 
obtenons une dépense approximative de 4,480.000 fr. 
au lieu de 27 raillions et domi, et de 1,110 ir. par 
tête, au lieu do 6,887.

» Et ces chitTres ne seront pas dépassés ; car plu­
sieurs de ces bâtiments feront plus d’un voyage ; ils 
n’auront pas à renouveler leur dépense d’appropria­
tion et ce sera autant de fois 60,OCO fr. à défalquer 
de la dépense totale. D’un autre côté, chacun des bâ­
timents affectés à la déportation prend, en sus des 
condamnés, 150 passagers libres en moyenne : fonc­
tionnaires , agents de surveillance dos déportés, 
troupes allant relever ou renforcer la garnison de la 
colonie, émigrants libres. Les frais de transport de 
tous ces passagers doivent être déduits aussi do la 
dépense totale, puisqu’il faudrait pourvoir à ces pas­
sages par des armements spéciaux, ou sous toute 
autre forme qu’on voudra, si Ton ne profitait pas des 
occasions offertes par lo service de la déportation. 
En tenant compte de co nouvel élément de calcul, la 
dépense par tête de déporté n’est plus que de 880 tr. 
environ.

» Ce n’est pas là assurément la seule charge p é­
cuniaire que Texéculion de la loi sur la déportation 
fait peser sur le trésor. Nous savons que t Etat doit 
aussi pourvoir à Thabillement des condamnés avant le 
départ, à leur installation et à lour entretien en Ncu- 
velle-Calédonie, à la surveillance sur les beux d’inter­
nement, etc. Mais co côté de la question n'a pas été 
abordé par le Corsaire ni par la Cloche ; nous nous 
renfermons donc aussi dans l’appréciation exclusive 
du « mode et dus frais de transport. » Sur ces deux 
points, nous maintenons que les condamnés ne peu­
vent être embarqués que sur des bâtiments de TElal 
ct que la dépense occasionnée par Temploi do ces 
bâtiments n’a rien d’exagéré.

» Du reste, ai pour le transport des familles on 
trouve des arm ateurs consentant à traiter avec Tad- 
mimstration au prix de 4o0 francs par personne (ce 
dent nous douions), et si Ton évalue, eomme le fait 
la Cloche, à 8,000 le nombre des individus de cette 
catégorie (nombre qui évidemment ne sera pas at­
teint, à beaucoup près), il faudrait aux 4,480,0U) fr. 
dont il a été parlé ci-dessus, ajouter3,2 iO,UOOfrancs, 
ce qui donnerait un total de 8,< OO.ÜüO de francs en 
chiffres ronds pour les 4,000 condamnés et les 8,000 
personnes allant les rejoindre.

» On voit, par les détails qui précèdent, combien 
les chiffres du Coriflire et de/fl CfucAe sont inexacts, 
puisque Terreur sur Tensembie osl dans la proportion 
de 10 à 1. Celle constatation peut so passer de tout 
commentaire. »

On sait la p a r t  que M. le duc  Decazes 
p ren d  depuis  d ix -hu it  m ois à tou tes  les 
in tr igues  m onarch is te s  et le langage qu ’il 
a tenu  récem m ent au b anqu e t  m onarch is te  
de Bordeaux. L a  Gironde rappelle  avec as­
sez d’à  p ropos qu ’au lendem ain de la révo- 
lu lion  du 4 sep tem bre  on lisa it  dans un 
jou rn a l  une le ttre  de M. Decazes, publiée 
p a r  ses soins, ou p a r  ses am is, e t  dans la­
quelle  se  trouvaien t les  passages su ivan ts  ;

« 22 septem bre 1870.
» Monsieur,vous voulez bien provoquer, en te r­

mes dont je sais apprécier la bienveillance, la mani­
festation de ma pensée su r les événements actuels.

» Vous avez peut-être raison, Monsieur, el aussi 
bien je n'ai nulle disposition à taire ce que je pense, 
e t à ne pas dire oe que je frus.

» Je seconde de mon mieux les hommes de bien 
qui, à Iheure solennelle des expiations, n’ont pas 
hésité à assumer sur eux la lourde tâche de conjurer 
les désastres qu’un régime néfaste avati déchaînés 
sur la patrie, et je  m’associe à leurs efforts sans ar­
rière-pensée, sans autre préoccupation quo la pour­
suite du salut commun.

» Je pense que les questions de forme n’ont, en 
réalité, qiTimo importance secondaire, et qu’à Theure 
présente, les préférences individuelles, les préoccu­
pations de parti, les discussions byzantines seraient
une mauvaise action, un crime de lèse-nation............

» Il faut que Tépreuve se fasse, qu’elle se fasse 
loyaleraout, largement, et pour ma part, je  désire 
qu elle réussisse, car son succès mollrail ün à nos 
divisions intérieures cl résoudrait le problème du 
désarmement des partis.

» Je ne demanderai donc à la république rien aulre 
chose quo ce que nous avons vainement demandé à 
Tempiro : le gouvernement du pays par le pays. Tor­
dre, la liberté; et il ne dépendra ainsi que d’elle de 
faire de moi, qui n'ai pas élé ot qui ne suis pas de­
venu un républicain de la veille, un très-sincère ré­
publicain du lendemain.

« J'a i, du reste, la conviclioii que le succès de cette 
épreuve est possible, à la condition qu’elle soit tentée 
par lous, sans arrière-pensée et sans méfiance systé­
matique  ^

» Il existe entre les libéraux et los républicains 
des préventions quo je no crois pas justifiées, ot qui, 
je Tespère, ne seront pas durables... .

» Nous devons en tou tcasappeler les républicains 
su r le terrain düne  entente ct d’un effort commun, ut 
les y suivre loyalement ; et c’cst pourquoi, afin de 
traduire cette pensée do conciliation, je voudrais 
conseiller aux comités électoraux do s'inspirer de 
celte double conviction :

» Que la répubiiguo ne peut se fonder et vivre que 
par la liberté, par le concours do lous lus libéraux, 
et que nous n'avonspas Le droilde lu i rcfaser le iiôlre.

» Recevez la nouvelle expression de mon affec­
tueux dévouement. » duc deca zes . »

Hier a eu lieu l’ouvertu re  de  l’école no r­
male supérieure . Nous em p ru n to n s  au 
A7X“ siècle , —  a u teu r  M. Edm ond About, 

ies déta ils que  voici to uchan t celte  in ­
té ressan te  cérém onie

Diro et grâce auxquelles la moyonno annuelle ‘ 
des 'm eurtres  s’étail abaisséo du chitrro énormo
de 417 par an (4.467 meimtrcs de 1821 à 1852) au 
chiffre plus modéré de 30 par au (273 meurtres 
de 1853 â 1862). Le projet rédigé dans ce but, et con­
forme aux précédents, a élé « ÿ p té  par le c o n s ^
d'Etat. Le rapport a élé présenté par M. Andral.

c< Le ministre de Tinstruction publique a voulu que 
cette rentrée fût une fête. Üe notre temps, Técole 
était comme une cible offerte aux coups de la réac­
tion cléricale, et quand nou# recevious h  visite d’un 
ministre, qiTil s’appelât Falloux, Paricu ou Crou- 
seühes, nous nous savions en face d'un ennemi cour­
tois, mais implacable, do TUniversité notre mère.

» M. Jules Simon, debout dans le cabinet du d irec­
teur de 1 école, fait les honneurs de la maison à qua­

rante générations de normaliens et à la fouie sympa­
thique des étrangers.

» A deux heures, il prend placo devant une petite 
table avt‘0 le directeur de 1 école, M. Bersot, à sa 
droite, et le directeur des éludes scientifiques, M. Ber- 
tin, à >3 gaucho. Sur los côtés, el en face, neuf ou dix 
rangs le chaises sont occupes par M. Üarlh('‘lemy 
Saint Ilifairo, H MigiirUM.Léon Say, M.C.Blaoc, M.Mi- 
l'.hel BroaD tc>ui le haut personnel du ininfitère. les 
inspceicurs généraux, et parmi eux nos amis Eniilè 
Chasius, Hlacliànt et Çréard; une fouie de dcqtitv» 
ou Ton remarque U. Henri Mqrlin, SU Vacliwol, 
M. Wallon. M. Charton, M Gouin; des orateurs do 
faculté, dos proviseurs, des administrateurs, des 
poêles, Eugène Manuel et Louis Ratisbonne, tout un 
monde de professeurs, de penseurs el de publicistes.

» Aux premiers rangs, on se montre Thonorable, 
l'éloquent M. Renouard, auteur de cette admirable 
mercuriale dont toute la presse a retenti, et les bien 
informés apprennent aux ignorants, dont j’étais, que 
Tilluslre procureur général est un ancien élève de 
Técole.

» La séance est ouverte par un admirable rap­
port de M. Beraot su r les travaux, les succès et les 
insuccès de Técole. On se dit tout, le bien commo le 
mal, en famille. On parle des ancêtres, morts et vi­
vants, do Victor Cousin ct do ce philosophe toujours 
jeune, toujours aimable, toujours souriant dans son 
élégante sagesse, qui se nomme M. Charles de Ré­
musat. M. Bersot, professeur ém inent, moraliste 
aiguisé, écrivain classique, est un des représentants 
les plus dignes de Tesprit français.

» H n’est pas orateur, il n’est pas même lecteur, 
il secoue les perles fines de son discours comme des 
noix dans un panier, mais ce sont bien des perles 
fines. Avec quelle humble bonhomie il débite les 
choses les plus exquises ! Il nous a défini l eaprit : le 
dou de pénétrer les choses sans s’y empêtrer. De 
h i^c iile  presse, conire laquelle il met aes élèves en 
garde, il nous a dit : Ce n 'est pas celle qui se publie 
dans un petit format, mais cel e qui rapcti.sso Tesprit 
de ses lecteurs. Ea parlant de notre cher maître, 
M. Julien Girard, dont le fils entre a Técole comme 
chef de section, su r les traces de son père, e td e  
quelques autres professeurs qui se conlinuem aveo 
éclat dans leurs enfants, il a dit sans malice, et 
comme s’il ne parlait pas devant des députés : Nous 
fondons des dynasties.

» Après le discours lu, M. Jules Simon a improvisé 
une de ces œuvres indéfinissables que les auditeurs 
^euls peuvent apprécier. Quel artiste! Dans le ton 
familier d'une causerie ü tim e, ii a parlé une heure et 
demie, peut-être deux, s’élevant qnelquefois sans y 
songer, el comme porté par son sujet, aux hauteurs 
de Teloguence parlementaire.

» Je ne veux pas essayer de traduire cette divaga­
tion très-logique et admirablement suivie, qu’il en­
trecoupait d’interpellations personnelles à celui-ci, à 
celui-là, disant au vénérable M. Guigniant : vous avez 
été mon maître; à M. Bersot : vous avez été mon 
élève; à  H. Havet ou à M. Wallon ; tu as été mon ca­
marade. A propos de Téducation physique qu’il veut 
décidément restaurer dans nos écoles, il a rappelé 
que M. Barthélémy Saint-Hilaire, ('aller ego, avait été 
uo gymnaste brillant, aussi connu par ses beaux coups 
au jeu de paume que par sa traduction d'Arislole.

» Laissons la forme, que je  ne réussirais pas à 
faire revivre dans cette narration p réc ip ité , et ne 
parlons que du fond.

» Le ministre de Tinstruction publique, après 
s’ôtre fail rendre compte des travaux de Téco e, a 
voulu rendre ses comptes à Técole. Devant cette jeu­
nesse, qui doit un jour nous juger tous, ou, pour 
mieux dire, qui nous juge dès aujourd'hui, il s’est 
prononcé, ermement, éloquemment, pour Tinstruc­
tion primaire obligatoire.

» Les quelques ecclésiastiques gui assistaient à son 
discours ont éprouvé sans doute une demi-consola­
tion en apprenant que l’obligation n’attenterait en 
rien  e t sous aucun prétexte à la liberté religieuse, et 
que les pères de famille auraient toujours le droit de 
choisir entre Tenseignement de TEtat et la pédagogie 
congréganiste.

» Sur Tenseignement secondaire, il a déclaré sans 
ambages qu’il n’abandonnerait pas Téducation phy­
sique et Texercice militaire dans les collèges et les 
lycées ; qu’il ferait une large place aux langues vi­
vantes, et que les langues mortes ne seraient plus 
enseignées par les vieux procédés que nous criti­
quions amèrement dès notre jeunesse. Il a condamné 
le thème et les vers latins, et son a jrê t a soulevé 
dans la foute des futurs professeurs un applaudisse­
ment unanime. D'ailleurs, il ne s’est pas privé de nous 
dire en term es formels que celte réforme était déci­
dée, el que Timmense majorité des professeurs, ré ­
gulièrement consultée, y souscrivait sans restriction.

» L'enseignement supérieur a été comblé de pro­
messes, mais malheureusement de promesses condi­
tionnelles. puisque la Chambre n'a pas encore dit 
son mot. 11 s'agit d’établir la faculté des sciences 
dans un vaste terrain, au fond du Luxembourg, et de 
créer là-bas, su r les ruines de la Pépinièreruno véri­
table manufacture de travail scientifique.

» La faculté des lettres s’installera moins bien, 
mais décemment, dans la vieille Sorbonne, où les' 
examens et les concours se pratiquent encore dans 
un méchant coin, pareil à une arrière-boutique d’é­
picier. On rebâtira tout à neuf TEcole de médecine 
où les plus illustres professeurs de TEurope ne 
savent où loger leurs collections, leurs laboratoire» 
et leurs élèves.

» Il faudra que la Chambre se décide à voter six 
millions pour cette grande affaire ; mais il vaut mieux 
dépenser six millions que de voir, comme on Ta vu 
cette année, une foule d’étudianU, venus de TÂmé- 
riquc, émigrer de Paris, faute de place et de ma­
tériaux.

» Le collège de France recevra les agrandisse­
ments qu'il réclam e; Técole des langues orientales 
ne sera plus reléguée dans les combles d’un vieux 
bâliment, où ses livres et ses manuscrits précieux 
moisissent au fond des armoires. Enfia. le Muséum 
d’histoire natureile n’aura plus la moitié de ses col­
lections enfouies au fond de réduits humides où les 
trésors de la science se transforment en fumier.

» Telle est en abrégé la substance de ce discours 
éblouissant par la forme ct plus encore par la beauté 
des horizons que chaque mot ouvrait devant nos 
yeux. Pardonntz-m oi de traduire si mal les belles 
choses dont j'élais suffoqué eo sortant de noire chère 
école. Si les grandes douleurs sont mueites, les 
grandes joies et les grandes espérances ont le droit 
de bégayer un peu. »

L a police de P a r is  a  a rrê té  le 8 une vieille 
fem m e, du nom  de M élanie Roy, qui avait iu - 
stitilé en  p lein  P a r is , ru e  de la  Roquette, une 
b o u tiq u e  de so rcellerie . L aide com m e une so r­
c ière  de M acbeth, elle vivait d an s  uue soupente 
rem plie  d’herbes sèches e t de bocaux.

Ses c lien ts , qu i é ta ien t su rto u t des gens d e  la  
cam pagne, é ta ien t fort nom breux . E lle leur v en ­
dait des p liillres p o u r faire p o u sse r les récoltes, 
p o u r  em pêcher la m alad ie  des m outons, pou r 
faire  m o u rir  les h an n etons, p o u r se faire ai­
m er, etc.

E lle  s ’est fait p reu d re  de la p lus singulière 
façon. A yant eu  occasion  d ’ache ter au  ra ta is  une 
g ran d e  quan tité  d e  p oud re  pu rgative , elle faisait 
depu is  deux  m ois, en tre r de cette poudre dans 
to u s  ses p h iltre s . L’effet p ro d u it su r  p lusieurs 
d e  ses clien ts fu t, non  pas m agique, m ais... ex­
cessivem ent v iolent.

Cela p a rv in t au x  o reilles de Tautorité , e t voilà 
pou rq u o i la fem m e Roy va p asser prochainem ent 
devant le tr ib u n a l d e  police correctionnelle.

— E n  se réveillan t le 7 au  m atin , vers hu it 
h eu res , M. Joseph P . . . ,  p ro p rié ta ire , dom icilié 
ru e  de R ennes, c ru t s 'apercevo ir que sa fem m e 
lie re sp ira it p lus.

M. P .. .  sau ta  d e  son  lit, revêtit sa robe de 
cham bre  et appela  sa dom estique. La brave 
fem m e accou ru t ù la  voix  de son  m aître ct Taida, 
m ais en  vain , à  rap p e le r la jeu n e  dam e à la  vie.

E lle é ta it b ien  m orte.
« Jeannette , courez chez le  docteur e t ra ïue- 

nez-Ie avec vous, » o rd o n n a  le p roprié ta ire .
La dom estique e t lo m édecin  ne se tiren t pas 

long tem ps a ttend re .
C elui-ci, qu i é ta it v isib lem en t ém u, exam ina 

le cadavre, y observa  to u s  les syuiptôm es d’un  
em poisonnem ent p a r  Tacide p russi(iue e l ,  se re ­
to u rn an t v ivem ent, ch ercha  des yeux s’il ne trou ­
v e ra it pas su r  u n  m eub le  quelque  fiole ou une 
ta sse  ayan t con tenu  ce v io len t toxique.

N’apercevan t r ien , il eu t,la  pensée d e  re je te r 
tou tes les couvertu res, et il fit tom ber à  te rre  u n  
p e tit flacon con tenan t encore une gou tte  d u  te r­
r ib le  acide et qu i était enveloppé dans un  pap ier 
s u r  lequel é taien t tracées les ignés suivantes ;

« Mon bon Joseph , je  t’a im ais  com m e u n  b ie n ­
fa iteu r, e t cependan t je  t’ai trom pé. Je su is  donc 
b ien  c rim in e lle ; m ais si je  consen ta is à  vivre 
encore , je  dev iendrais  infâm e, ca r m a grossesse 
d o n t ton  cœ u r é ta it si joyeux  ot si fier, n’est pas 
lon  œ uvre , hélas !

» P ardonne-m o i, m on  bon Joseph , je  m eu rs  
en  l’acco rd an t m a dern iè re  pensée, u n e  pensée 
p le ine  de ten d re sse  et de repen tir.

» A dieu, pardonne-m oi.
\  »  M A R IE . »

Le docteur, en  lisan t ces ligues, avait affreu­
sem en t pâli ; il fro issa  le  pap ier c l vou lu t le gUs 
se r  dans la  poche de son p ard essu s  ; m ais sans 
q u ’il y p rit g a rd e , il to m b a  s u r  le p arquet, et 
q u an d  il se fut éloigné, c’es t M. P .. .  qu i le r a ­
m assa  et le p a rco u ru t à  son  tour.

A ussitô t il je ta  u n  cri d e  do u leu r el les la rm es 
ja ill ire n t do ses yeux avec abondance, p u is  le 
d és ir  im périeux  de con n a ître  le  nom  de ce lu i qui

avait été Tam ant de la défunte s’em para de son  
esp rit, et su r-le-cham p il m it to u t en  d éso rd re  
p o u r le satisfaire.

Jeannette, la vieille servan te , voyant les pei­
nes inulilos que se d onnait son cher m aître , pour 
d écouvrir le coupable, lui désigna l’àtrc  de la 
chem inée où, su r  la cen d re  chaude encore volti­
geaien t des pap iers  b rû lés  ou à dem j consum és.

Le m a lheu reux  p ro a ric îa ire  c a  saisU une pot- , 
gnée, f t  reconnu t Tffirjlnre de soù m égecin. 
C’était, du  reste, un  m élangé d ’ordonnances m é- ;
d icalcs et de le ttres d ’am o u r, don t, par-ci par-là  
quelques fragm ents étaien t restés in tacts.

Au su rp lu s  Jeannctté  en  savait très-long  su r 
ce su je t, e t elle n ’hésita pas à d issiper lous les 
dou tes de M. P ...

L’am an t, c’é ta it lu i, le  docteu r, un  am i de la 
fam ille !

Le p rop rié ta ire  en  dem eura  quelques in s tan ts  
s tupélait, et peu t-ê tre  Tidée de la vengeance tra -  
versa-t-elle  a lo rs  son  cerveau , ca r il so rtit sou ­
dain  d e  son  logis, Tair effaré, pour se  re n d re  
chez M. X ... M ais le  docteu r, p révoyant sans 
dou te  queUiue ind isc ré tion , avait inop iném ent 
fait ses m alles et s’était fait condu ire  à  la  gare 
du  chem in  d e  te r du  Nord.

M P ...  p e rd it en su ite  com plètem ent la  téte et 
a lla  se p réc ip ite r dans la  Seine, de la  berge  du  
p o rt Saint-N icolas.

Q uand on  Ta re[)èché, il avait cessé de vivre.
Jeannette  a  réclam é le co rps de son  m aître  et 

Ta condu it, tou te  en  p leu rs , ru e  de R ennes, où 
la  fam ille du  n o y é , p révenue p a r  ses so ins, 
s’é ta it ren d u e  p o u r le recevoir. {E vénem en t.)

—  On a  a r ic té  ù P a r is  le  nom m é Ybanès 
com m e im pliqué dans Taffaire de Tassassinat de 
M. R ausch , e t on v ien t de l’expéd ier à Bayonne, 
en  com pagnie d e  deux gendarm es. La confron ta­
tion  avec le co rps de la victim e a  eu  lieu h ie r à 
deux  heu res.

Y bacôs p ré tend  n’avo ir pas qu itté  P aris  depu is 
le 15 aoû t d ern ie r. D ifférents tém oignages v ien­
n en t con tred ire  cette affirm ation.

A insi, u n  chaiie lier de Bayonne a  déclaré re ­
connaître  Tinculpé, qu i se ra it venu  dans son 
m agasin  avec deux au tre s  ind iv id u s, Tun des 
jo u rs  qu i on t p récédé le crim e. Ces hom m es ont 
acheté tro is  coiffures cliapska ; le chapelier s ’est 
m ôm e rappelé  la m esure  de la tôte d 'Y banès, 
c inquan te-sep t cen tim ètres et dem i, a -t-il dit.

Un au tre  tém oin  affirm e avoir parlé  à  Y banès 
le lendem ain  du  c rim e, au  café d u  G rand-B al­
c o n , à onze h eu res  d u  m a tin , avant q u ’on n’ait 
eu  connaissance de l’a tten ta t com m is la  veille.

{C onstitu tionnel.)
—  On lit d an s  la  P a tr ie  d u  9 :
« Il v ient de s ’é tab lir u n e  société coopérative 

d ’un  genre to u t nouveau : celle des chiffonniers 
de P a ris , com posée d e  so ixante  m em bres. Le 
chef de Tassociation est le p ère  Chiffard, p lu s  
connu encore dans sa  co rporation  sous le nom  
du  P ère la  B ra ise . Le b u t de cette société est de 
m e ttre  en  com m un les p rodu its  des recherches 
e t trouvailles noctu rnes qui son t les bases de 
Topéralion. Afin d’ép a rg n e r aux  coassociés le 
tra n sp o rt fatigant des ho ttes ju sq u ’à  le u r dépôt 
h o rs  P a ris , deux  charre ttes  s ta tionnen t, tous les 
m a lin s , dans T in térieur de la  v ille , Tune au car­
re fo u r de l’observato ire  e t Tautre ru e  Geoffroi- 
Sain t-H ilaire , p rès  Thospice de la P itié , dans 
lesquelles son t déposées les cueillettes des as­
sociés. Le to u t est d irig é  ensu ite  au  dépôt de la 
société, s itu é  b a rr iè re  d ’Italie.

» Le chef d e  l’en trep rise  fa it des avances de 
fonds au x  m em bres de l’A ssociation, afin qu ’ils 
p u issen t a tten d re  le  jo u r  de la ven te  en g ros , 
qu i a  lieu  tou tes les sem aines. Ce jo u r  là , les 
com ptes so n t rég lés  e t les p ro d u its  de la  ven te  
la rtagés en tre  tous les sociétaires. P a rc e  moyen, 
es ga in s  d o n t bénéficiaient les ogres, ou chif­

fonn iers en  g ros, qu i achetaien t à  très-bas p rix  
a u  détail, son t p lu s  que doublés p o u r les asso­
ciés, d o n t la jou rnée  est évaluée, en  m oyenne, 
de 3 à  4 fr.

» L’association  a , de p lu s , u n  fond de réserve, 
s u r  lequel so n t prélevées les som m es destinées, 
com m e secours e t avances, aux  m em bres qu i ne 
peuven t trav a ille r tem pora irem en t par su ite  de 
m alad ie  ou d ’au tre s  em pêchem ents constatés. 
Cette association  fonctionne depuis un  m o is , 
à  la  g rande satisfaction  de tous les m em bres, 
qu i trava illen t ensem ble avec la p lu s  parfaite  
harm onie . »

—  On lit dans Le R o u ssillo n  d u  7 :
« Deux diligences d e  MM. Lavail et C*, Tune 

la rtie  d e  P erp ignan  h ie r, à  tro is  h eu res  du  so ir, 
’au tre  de F ig u ères  et u n e  vo itu re  de la  concu r­

rence p a rtie  de F iguères h ie r, à  d ix  h eu res  du  
so ir, on t été a rrê tées p a r  des vo leurs en tre  Osta- 
le ts  et F iguères , à  deux  k ilom ètres de celte ville, 
et dévalisées tou tes  les tro is  p resq u e  su r  le m êm e 
po in t.

» Le postillon  de la concurrence n ’ayant pas 
arrô té  ses chevaux à  la p rem ière  In jonction qui 
lu i a  été faite, a  reçu  tro is  coups de fusil, deux 
au  b ra s , un  dans la  tè te. On noüs assu re  q u e  ce 
m a lheu reux  a  succom bé.

» Dans la vo itu re  d e  l’adm in is tra tion  venan t 
d e  P erp ig n an , se  trouvait u n  A nglais avec ses 
deux jeu n es  filles. II a  été dépouillé  d’une som m e 
de 1,500 francs, e t com m e ii a  opposé quelque 
résis tance , il a  été b lessé  à la tôte d’un coup de 
crosse  de fusil.

)) T ous ies voyageurs on t été obligés de descen­
d re  et de rem e ttre  en tre  les m ains des vo leurs 
le u r  argen t et tous leu rs  b ijo u x ; ils  ou t tous été 
frappés avec la  plus g ran d e  bru ta lité . »

— On lit dans la  G ironde  du  8 :
« N ous avons annoncé liier l’a rres ta tio n  du 

raa ris te  Jean  Augé. Ce tris te  personnage est 
écroué préventivem ent au  fort du  Hà — depuis 
quelques jo u rs  — sous Tinculpation d ’a tten ta ts  à 
la  pudeur.

B Jean  Augé, qu i n ’a  encore su b i aucun  in te r­
rogato ire , a  rèh an g é  néanm oins quelques paro les 
avec les gens de la ju s tice . Il va sans d ire  q u ’il 
n ie  tou t, avec d ’au tan t p lus d’apparen te  ra iso n  
H qu’il ign o re  abso lum en t ce q u ’on veu t de lu i. » 
D’aucuns n o u s ont affirm é avoir en tendu  de lu i- 
m ôm e cette révélation : « On d it que je  su is pos- 
» sédé du  d iab le  ! »

» Jean  Augé a  cependan t été quelque peu in­
te rd it lo rsqu ’on  lu i a fait cette  question  tou te  n a­
tu re lle  : « Mais p u isque  vous n ’avez r ie n  à vous
rep ro ch er, que n ’ôtes-vous res té  à G érons, au
lieu  de p ren d re  la  fuite ? »

B On se souvient, en  effet, que dès les p re ­
m iers b ru its  de scandale , n o tre  m aris te  p ri. le 
tra in  pou r M oissac. e t passa  de M oissac à  
Bayonne et de B ayonne en E spagne , dé te lle  
so rte  que les m andats d ’am en er a rriv a ien t to u ­
jo u rs  tro p  la rd . Le p a rq u e t d e  B ordeaux, qu i 
avait des ind ications, fit su iv re  le  fuyard  dans la 
d irec tion  d’Iru n . Le passage à  B ayonne d’un  in ­
connu don t le signalem ent répondait à  celui du  
m aris te  Augé, fixa les d e rn iè res  indécisions, et 
des com m issions rogato ires tu ren t envoyées à la 
fron tière , en  m êm e tem ps q u ’un  m andat d’ex tra­
d ition  parv en a it au  gouvernem ent espagnol.

B Jean  Augé avait p ris  u n  faux nom , celui de 
R aym ond, qu i ne Tem pôcha pas d’è tre  reconnu  
e t a rrê té  p u r la  police d ’Iru n . j 

B R aym ond a  élé ram en é  en France ; seule­
m ent, le  m asque est tom bé, e t c’e s t de Jean  Augé 
q u 'il se ra  question  aux  assises, b 

— On écrit de Sain t-Sever (Landes) à  la  Gi­
ronde  :

« Vous avez annoncé Tarrestatioii du  m aris te  
Jean  Augé, accusé d ’a tten ta ts  à  la pud eu r, com ­
m is à  G érons, su r  p lu sieu rs  enfants des deux 
sexes. Gelte nouvelle a  p ro d u it à  Sain t-Sever 
u n e  ce rta in e  ém otion , e t chacun  com ptait les 
d ix -sep t victim es faites n ag u ère  dans n o tre  ville 
p a r  le nom m é Dalous, frère  de la  doctrine ch ré ­
tien n e , attaché à  n o tre  école com m unale.

» Le su p érieu r, q u e  des p aren ts  avaient p ré ­
venu , avait c m  suffisant d e  le  ren v o y er; m ais 
la  ju s tice , q uo ique  ta rd ivem en t inform ée (trois 
m ois après), ag it im m édiatem en t et parv in t à 
faire  a rrê te r  cet ind igne congrégan iste  chez lu i, 
d an s  le T arn , où  il s’était tranquillem ent re tiré , 
a p rè s  avoir qu itté  les hab its  de Tordre.

« Aux d e rn iè res  assises  de Moiit-de-.Marsan, 
il a  été condam né à  d ix  an s  de réclusion  et à  la 
surveillance à  v ie. b

—  On écrit d e  T oulouse q u ’à la  su ite  des a rti­
cles pub liés dans les n um éros des 3 et 4 novem ­
b re  de la G azette  d u  Languedoc, u n e  rencon tre  a 
été jugée  inév itab le  en tre  M. Vigé, réd ac teu r en 
chef de VU nion m é r id io n a le , e t M. E scande, ré ­
d ac teu r en  chef de la G azette  d u  Languedoc.

Le com bat a  eu  lieu  h ie r. H Y “ 
p rises , dans lesquelles M. Vigé a légèrem ent
p iq u é  M. E sc a n d e ., , , • • .

Au m om ent ou  les épées se cro isa ien t p o u r  j

la quatrièm e fois, les tém oins d e  M. Vigé ont 
fait cesser le  com bat pou r d é libérer avec ceux de 
M. Escande.

Les tém oins d e  M. Vigé ayan t déclaré q u ’ils 
regardaien t Thonneur de M. Vigé com m e com ­
plètem ent satisfait, on t proposé aux tém oins de 
M/ E scande de te rm in e r le  com bat, cc que ces 
d ern ie rs  on l accepté.

Eu conséquence, les tém olgs reconna issan t la 
lo^'auté et le couyage des dcqx ad versa ires, on t 
a rrê té  le com bat e t on t déclaré Thonneur intact. 

— On lit dans le P rogrès d u  N ord  du 7 :
« C’est à  Taudience de m ercred i prochain  que 

v iend ra  devant le  tribunal correctionnel Taffaire 
C asper dont il a souvent été jiarlé à  propos des 
m archés conclus à l’occasion de la guerre .

B M. C asper est u n  riche négociant de Lon­
d re s ;  il est 
fo u rn itu res m

en m atières deprévenu  de fraude 
litaires.

B On se rappelle  q u ’il fut arrô té  en Janvier 1871 
p o u r  avoir liv ré  à  l’in tendance des sou lie rs con­
ten an t du carton . Il fut à  cetle époque Tobjet 
d’une o rdonnance de non-lieu , m otivé d’abord  
s u r  ce que la frau d e  était le fait de fabricants 
d o n t il n ’avait été que T inlerm édiaire , ensu ite  — 
détail in s tru c tif— su r  c e q u e  le type donné com m e 
moffMe contenait liii-m èm e du carton . De n ou ­
veaux chefs de prévention  ayan t été relevés con­
tre  M. C asper, Taffaire a  été rep rise .

B Elle occupera p robab lem en t deux  audiences. 
L es défenseurs son t M'* Lachaud et G eorges 
B ourdon. P arm i les tém oins à  charge, on cite 
MM. M oiitaudon, M ilson, B oissonnet, M agen, 
R ichard , in tendan ts m ilita ires ; M. B oittelle , an ­
c ien  d irec teu r du  C rédit ag rico le , à L ille ; M. le 
com m andant P e rrin o n , un  certa in  nom bre  d’an ­
ciens m obilisés.

» M. C asper, de son  côté, se p ropose , d it-on, 
de faire en tendre  les fabrican ts ang la is  auxquels 
il s ’est ad ressé  p o n r rem p lir  ses m archés. L ü n  
de ces fabricants est m a ire  de la  ville d’York. 
M. M errim an, so llic ito r k L ondres, cé lèb re  ora­
te u r  dem eetings, est égalem ent cité pou r déposer 
au  su je t d ’un  procès qu i a  été in ten té  en  Angle­
te rre  p a r  M. C asper à sos vendeu rs.

B D ans la jo u rn ée  d’h ier, M. C asper s ’est con­
s titué  volontairem ent p riso n n ie r a  la  m aison 
d’a rrô t d e  L ille. II a  été m is ensu ite  en  liberté  
p rov iso ire , m oyennan t une caution de 50,000 
francs, b

—  Le conseil de g u e rre  de M arseille a  con­
dam né le 6 le  nom m é G onsard , lieu ten an t au 
58* de ligne, à  six  m ois de p riso n  et à  la  dégra­
da tion  m ilita ire , p o u r désertion  à  T intérieur en 
tem ps de paix. G onsard  avait essayé de se su i­
cider.

— Sous ce titre : ü n  Chien enragé, le C onslituti on 
nel du 7 publie les lignes suivantes :

Lo comte Louis de G... était fiancé depuis plu­
sieurs mois à M"* Blanche de F...

L'union était décidée. Chaque soir, le jeune homme 
sc rendait dans la famille de sa fiancée.

M'‘* d o F ... possédait un petit chien qu'elle aimait 
beaucoup. C'était une petite bête assez jolie, toute 
noire, avec un petit museau pointu tacheté de points 
fauves, un corps maigre, une queue d’écureuil. Au 
point do vue de Tart, et surtout de la vénerie, un 
monstre. Mais une agilité, une gentillesse, une câli- 
ncrie adorables. Ce chien avait nom ; Jef.

il y a environ trois semaines, M. de C... se présen­
tait chez son futur beau-père.

II entre et pénètre dans une antichambre mal 
éclairée où Tœil distinguait avec peine. A peine avait- 
il fermé la porte sur lui qu’il entendit à ses pieds un 
grognement qui à ce moment Teffraya fort; puis aus­
sitôt il se sentit heurté par une masse remuante et 
velue, ct deux dents s’incrustèrent violemment dans 
les chairs de sa main gauche.

Jef venait de le mordre.
Au cri poussé par Louis de C...,1a famille accourut. 

La morsure no paraissail pas bien gravo, une goutte­
le tte  de sang perlait à peine su r la peau ; mais il im­
portait que Jei lût puni de son oubli des convenances 
ou do sa mauvaise intention. Papa beau-père s’arma 
donc düne  forte cravache el infligea une maîtresse 
correction à Tanimal qui, sitôt après, gagna ia porte 
el disparut.

Le lendemain, à son retour, la première parole 
du comte fut pour son agresseur de la veille.

— Et Jef? demanda-t-il.
A cette interrogation, mademoiselle de F ... et ses 

parents so regardèrent.
Louis crut rem arquer qu’ils hésitaient, cl il lui 

sembla que la voix de sa fiancée tremblait quand elle 
lui répondit :

— Il n’est pas revenu.
A ces mots, uue idée folle el terrible traversa le 

cerveau du jeune homme. Il se crut frappé par une 
catastrophe mortelle et perdu à jamais.

— Le chien est enragé! se dii-il, on Ta abattu... 
on veut mo le cacher.

Tout son corps fut envahi par Tépouvanie, tout son 
être trembla sous un frisson glacial, et une sueur 
ardente perla su r son front, qui devint pâle et mat 
comme la cire des cierges.

11 abrégea sa visite, se leva et sortit. Il marcha 
dans les rues comme un homme ivre, tantôt à grands 
pas, tantôt s’arrêtant pour serrer ^ans ses mains 
crispées son pauvre cerveau affolé. De temps à aulre 
il laissait tomber su r sa main blessée un regard d’i­
diot ; celle main lui paraissait hideuse, envenimée, 
violacée, effrayante et lourde.

11 passa une nuit horrible, pleine de fièvre et de 
délire. Son imagination égarée agrandissait démesu­
rém ent sa blessure, qui s'étendait devant ses yeux 
comme une tad ic  do sang qui sc répand.

Toute la nuit il vit celte main, cetto plaie s’impo­
sant à son regàrd malgré les ténèbres de la nuit. Ses 
yeux grands ouverts fouillaient le vide avee peur. Il 
avait les convulsions, les souffrances, Técume, ia 
bave do la rage.

Entre cinq el six heures du malin, le jour naissant 
perça le reps de ses rideaux. Il alla les serrer et re­
tomba sur son ht.

Le jour ootier se passa de la sorte.
Quand la. nuit eut reparu el qu’une heure du matin 

eut sonné, Louis de C... so leva, passa à la hâte ses 
vêtements et sortit.

Il alla droit à la Seine, là où vont tous les déses­
pérés.

Arrivé au pont de Solférino, ils ’accouda et attendit.
Devant lui, le quai s’étendait, désert et sans fin. 

Au-dessous, coulait la Seine à la fois verte et jaunâ­
tre , et dont ies flots roulés dans l’argent do la lune 
frappaient ses yeux d’une fascination irrésistible.

La demie sonna, puis les deux coups do deux beu­
res. Louis de C ... , immobile, regardait toujours. En­
fin, ilse  releva, enjamoa la balustrade, et les yeux 
vers le ciel, se précipita dans le fleuve cn jetant un 
grand cri de désespoir que lo vent étouffa.

Avant-hier malin, des mariniers do la Compagnie 
des batcaux-omnibus repêchaient, à la pointe ae Tîlo 
des Cygnes, le cadavre du comlo Louis de G...

Comme ses vêtements ne contenaient aucun papier 
de nature à établir son identité, on le poria à la Mor­
gue où quelques heures après, un de nos amis le re­
connut.

On Ta enterré hior ; toute sa famille et ses nom­
breux amis assistaient aux obsèques.

On y remarquait une belle jeune fille en grand 
deuil, c’était M"® d©F...

Quant au petit Jel, il n’est pas enragé du tout, il se 
porto môme très-bien.

Il avait borné sa rancune à une fugue cle quatre ou 
cinq jours.

Les valeurs de crédit se traileui dans les cours 
d hier. Une seule valeur est doman fée ; c’est ie Cré­
dit mobilier espagnol qui se eote de SéO à 5U2-50.

œ M M lM CATIONS ET AVIS DIVERS.

8 novembre.—  Les ordres d’achats sont plus nom­
breux quo d’habitude; ils exercent uno intluence no­
table sur les cours. Mais ces ordres exécutés, la 
Bourse retombe dans son atonie habituelle ct les 
cours redescendent au-dessous des prix de la pré­
cédente clôture.

La petite spéculation voudrait bien faire do la 
hausse, mais elle n’csl pas soutenue par les ban­
quiers, qui jijgent sans doute que lo moment n’est 
pas venu do se départir d’uno certaine réserve.

Les mouvements de reprise faciliient seulement 
les placements des titres de rente qui attendent leur 
classement, et ils sont nombreux.

Le public do la Bourse, qui n’ignore pas celle si­
tuation el ces besoins do placement, en lient comçte, 
e in e  sort pas de la ligne de prudence qu’il s e s t 
li"9céo

Pour cos diverses raisons, le marché osl toujours 
lourd. D’ailleur#, si la politique sem ble rassurante 
el si la Bourse voit des gages de tranQuillile dans les 
projets qui sollicitent en ce moment 1 attention gé­
nérale, elle est moins rassu réj en ce qui touche la 
situation financière. j  i j  . i

Malgré Tamélioration du marché do Londres el la 
DOSsibiiilé p o u r la Banque d'Angleterre de ne pas 
augmenter o fa u x  de so u  escom pte, on vit to u jo urs 
dans T app rch e nsio n d’une aggravation dont le con­
tre-coup  se fei ait sentir sur notro marché.

On Dout donc dire qu’il n y aura pas de hausse im-On pout , - -
portante et durable tant quo la crise linancièro sub­
sistera ; il ne suffit pas qu’elle soit apaisée, il faut 
qu’elle n’oxisto plus pour que los divers marchés fi­
nanciers modifient leur attitude ct se lanconl hardi­
ment dans la voie des achats.

Le comptant est assez bien [enu ol il contribue 
efficacement au maintien des cours.

Lo 3 p. c. a fait 53 15 et il reste à 53, après avoir 
fait 52-95-

Le 5 p. c. ancien s’est négocié de 84-60 à 84-70.
L’emprunt fioiL à 87-15, mais il avait fait 87 35 

plus haut cl 87 au plus bas.
Les fonds italiens ne sont pas très-rocherchés et 

ils baisseraient sans nul doute si Tapprocho du déla- 
cbemunt du coupon de mars el avril no contenaient 
les vendeurs.

L e savon royal de Thridace de Yiolei, parfumeur '  
Paris ost lo seul recommandé par les célébrités 

médicales, pour l’hygiène, la beauté et la fraîcheur 
de la peau. — Exiger la marque do fabrique 

A la Reine des Abeilles.

NOUVELLES DALLËIM/VGXE.
La Gazette de Carlsruhe douxiQ les déta ils 

su ivants  s u r  les de rn ie rs  m om ents de la 
banque  des jeux  de  Bade :

« Depuis quelques jours déjà on avait pu rem ar­
quer que le nombre des é trangers , venus pour as­
sister à  la fermeture des je u x , avait sensible­
ment augmenté ; le 6. les salons de la maison de 
conversation ne désemplirent pas pendant toute 
la jou rnée , et le soir les tables de jeu étaient 
assaillies par une foule plus nombrousc que jamais. 
La grande salle, dans laquello se donnait le dernier 
concert do la saison, ol tus autres salons étaient éga- 
loifacnl remplis de mon)Je, cl on avait souvent de la 
peine à so frayer fin passage à travers la foule.

» On pouvait voir des personnes de Bâle, de Zu­
rich, de Carlsruhe et db Mannhcim que cette sôirée 
avait attirées. Du reste, le public déparait un peu ces 
pièces élégantes, car, selon une vieille habitude, Ten­
trée était libre pour tout lo monde, et plus d’un 
sommelier, plus d’un cuisinier perdit hier au jeu 
son gain de tout un été. Do temps en temps on enten­
dait une petite altercation, et Ton voyait conduire 
dans le petit cahinel de la police que Ton connaît, un 
individu qui, par mégarde, avait encaissé comme lut 
revenant le gain d’autrui.

» A minuit moins cinq minutes, les jeux cessèrent. 
En ce moment il se produisit un petit scandale qui 
aurait peut-être pu avoir des suites fâcheuses. Un 
joueur, excité aans doute par son entourage, rede­
mandait à grands cris ses 25 thalers, qu’il avait per­
dus par le dernier coup de la banque au trente et qua­
rante. Heureusement quelques agents de la sûreté se 
trouvaient près de lui ; ils l’empoignèrent et le m irent, 
moitié le conduisant, moitié le portant, en lieu sûr. 
Les salons furent alors évacués, mais la foule sta­
tionna encore jusque vers deux heures du matin 
devant la maison et le restaurant Weber. »

On écrit de Stade, 4 novembre :
« La cour d’assises vient de condamner à m ort 

une femme, Wilhelmine Woltmann, accusée d’avoir 
empoisonné par Tarsenic ses deux prem iers m aris, 
le père et la mère du second et lo fils el la fille de son 
troisième mari encore vivant. Ces six victimes ont été 
exhumées Tune après Taulre et Tautopsie a  décou­
vert dans chacun des cadavres des traces d’arsenic. 
Le jury a répondu affirmativement à toutes les ques­
tions qui lui ont été posées. Wilhelmine Woltmann 
a entendu la terrible sentence sans donner le moin­
dre signe d’émotion. Les débats ont duré quatre 
jours et Tarrêt a élé rendu le 4 novembre. »

— On écrit d’Arnsberg, 31 octobre, que S A. Sé- 
rénissime, le prince Frédéric-Guillaume de Wittgen 
stein-Ilohenstein, frère du prince régnant, prévena 
d’avoir maltraité une femme en étal de grossesse,a 
été condamné de cc chef par la cour d’appel de 
cette ville à quatre semaines d’emprisonnement.

{Centr. Y . B L)

IVOÜVELLES D’AIVGLETERRE.
Londres, 7 novembre.

On lit  dans le Globe à p ropos des acci­
d en ts  répé tés  de chem ins de fer, e t  d’un 
nouveau fait de ce genre , les lignes qui 
su iven t :

« Quand on voit que chaque jour est signalé par 
quelque collision, on pourrait croire inutile de men­
tionner spécialement Taccident fatal qui a eu lieu 
hier à Leeds, si ce n’était qu’il met au jour une nou­
velle chance de danger. Un waggon vide se trouvait, 
« comme de coutume, » su r la ligne, tout disposé 
pour être  écrasé par le premier train qui viendrait 
à passer. « Comme de coutume » aussi un train de 
voyageurs marchant à toute vitesse est venu so je ter 
dessus. Dans cette affaire les voyageurs en ont été 
quittes pourune violente secousse qui, probablement, 
a ébranlé leur être tout entier, si elle n’a pa» rom pu 
leurs membres. Mais U semble du moins que les 
habilants des maisons qui bordent une voie ferrée 
ne devraient -pas être exposés aux mêmes dangers 
que les voyageurs, alors qu’ils sont dans leur inté­
rieur. Or, un aiguilleur soupait paisiblement avec sa 
famille quand la machine s est précipitée dans sa de­
m eure, renversant la murailloet tuant surplace le mal­
heureux employé. Et tout cela est arrivé, nareo qu’un 
truck se trouvait là oü il n’aurait pas au  être. Les
compagnies de chemins de fer poursuivent avec rai­
son les garçons qui prennent plaisir à placer des bâ­
tons et des pierres sur les rails. Le tribunal les punit 
sévèrement et leur rem ontre fort à propos la mé­
chanceté de leur procédé. Que dire du fait que la 
moitié au moins des accidents survenus dopuis peu 
proviennent des obstacles placés sur la voie, non par 
de méchants enfants, mais par les employés des 
cbemins du fur? Voilà une cause bien pius féconde 
en accidents funestes que les signaux confus ct les 
aiguilleurs surmenés, et pourtant il semble impos­
sible de savoir sur qui faire peser la responsabilité, 
ün accuse le vent d ’avoir déplacé les trucs dans 
la circonstance présente. Toujours est-il qu’il n’y a 
pas de limite pour les accidents là où il n’y en a pas 
pour l’incurie Lo vent esl un bouc-émissaire qui 
vient fort à propos et qui n'a pas do dommages à 
layer. Nous ne sommes donc pas au bout de ses 
rasques.»

On connaît les prorès en calomnie intentés par 
M. Edmunds contre MM. Gladstone, Lowe et Stans- 
feld, à 'ia suite do la publication, dans divers jou r­
naux, d’une relation prétendûment calom nieuse, 
après qu'une enquête eût renversé les accusations 
portées contre l’ex-directeur des brevets. M. Ed­
munds a successivemcnlaltaquéMM.Gladstone.Lowe 
et Stansfeld, puis lo D aüy Telegraph, sans parve­
nir à justifier son accusation. Les ministres indiqués 
ont déclaré qu’ila n’avaient donné à personne Tordre 
de communiquer aux journaux le document preten- 
dûment calomnieux. M. Edmunds avait porté ensuite 
Taffaire en appel devant le laibunai du Banc de la 
Reine, lequel vient de confirmer ia décision des pre­
miers juges, qui onl refusé au demandeur Taulorisa- 
tiOn do poursuivre T-affairo contre les ministres mis 
en cause, attendu qu’ii ne résulte pas de Tenvoi aux 
journaux d’un document officiel, la preuve que cet 
envoi a ôté fail par ordre d’un chef de département. 
Le chief-justice ayant toutefois déclaré que le deman­
deur pouvait reprendre son action le jour où il serait 
muni de preuves plus satisfaisantes a Tappui de son 
accusation, M. Edmunds intente un nouveau procès 
à un fonctionnaire de rang secondaire du gouverne­
ment.

Il y a dix ans que M. Edmunds poursuit sa réhabi­
litation devant les juges civils; il a perdu sa fortune 
à cetle tâche ardue et Ton sait qu’il plaide aujour­
d’hui avec Io produit d’une souscription publique 
patronnée par un membre du Parlement.

au

On lit dans VBcho du 6 :
« Hier, aux assises de Middlesex, Agnès Arnavon, 

Française, âgée de 44 ans, s'intitulant institutrice, a 
comparu sous la prévention d’avoir escroqué 420 fr. 
d’argent français à Anneile Dusoir. Agnès avait dé­
cidé la plaignante Annelte à lui verser celle somme 
en lui exaltant son mfluenco personnelle près do Tox- 
Empereur.

» Lo baron Corvisart, médecin de Napoléon III, 
déclare demeurer à Chislehurst el être chargé, en 
Tabsence de Napoléon III, de dépouiller toute sa cor­
respondance, Il ne connaît pas la prévenue ; il ne 
croit pas qu’elle ait jamais été en rulations avec les 
membres du la friniiile impériale. Lo baron déclare 
que l’Empereur n’a pas du tout Tiniention de fonder 
un journal en Ângluterre, dans le but de soutenir sa 
cause. La prévenue n’a pas la moindre influence ni 
le moindre accès auprès de l’Empereur, do manière 
â pouvoir procurer des places â qui que ce soit.

» La prévenue prétend qu’cllo n’a pas extorqué 
d’argent â Anneile Dusoir, sous prétexte de iui fairo 
obicnir une place, Anneito, au contraire, lui aurait 
prêté spontanément cotte sommo qu'ello devait lui 
rendre en düem bre .

» l.e jury déclare coupable la prévenue.
» Un agent de la police secrète déclare siibsidiai- 

rem enl qu’Agnè9 a soutiré à une vieille dame une 
prociiraliüu ayant pour objet de gérer ses afl'aires. A 
Taido de co mandat, elle a détourné 3,0t!0 f r . ,e t l a  
vieille dame esl aujourd’hui dans un affreux dénù- 
mciii.

LE JUGE. Il est avéré quo celte feramo esl une in ­
trigante fieffée, très-dangereuse. Jo la condamne à 
uno année de travaux forcés. Le juge ordonne en ou­
tre que Ton remette à la plaignante une grande quan­
tité de vêlements neufs trouvés au domicile d’Agnès.

'tcsIleUB U  bourse  4e IL eadres.
(.:ürrtspond. particulière ac L’OIDÉPCNDAiiGl.'!
8 novembre. —  La Bourse, dès son ouverture, a 

donné dos signes de laiblosse, et bien que lo bilan do 
la B:inquo, publié ce malin, soit relativement satia- 
faisanl,' les pnx , dans ie cours de la journée, n’en 
ont pa# moins été à la baisse.

Une vague inquiétude domine el paralyse lo mar­
ché. La npn-activiiô, qui peut contribuer à Taltiiude 
défavorable des valeurs, n’est pas une cause, mais 
bien i effet do 1 anxiété générale.
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Bien que les directeurs de la Banque u’aient pas 
élüvd le taux de rescompto dans leur réunion d’hier, 
tmii fs'l prévoir qu’il n’en sera pas de même pro- 
dniriem ent. el l’on s’aiiend à la voir monter de 6 à 
7 p. c. La Banquo, en ellél, malgré ses préeaulions, 
vou tous les jours son encaisse m é tallique diminuer, 
el rien ne fait prévoir comment elle remplaeera les 
souverains que les marchés étrangers lui demandent. 
Il n’est donc pas étonnant que le Ion de la bourse soit 
à lu baisse.

Les valeurs publiques étrangères so sont un peu 
maintenues, grâce aux prix de la bourse de Paris; 
mais il n’y en a pas moins cu, dans la majorité des 
cas, un mouvement do recul. Les consolidés anglais 
out eux-mêmes perdu un huitième Seules les valeurs 
du gouvernement américain font têlo à 1 orage.

I.e marché des chemins de fer a clé le plus mal­
traité. La baisse est générale. Il est vrai qu elle 
est un peu causée par les ventes de la spéculation, 
qui réalise les bénéthæa de *’avant-dernière semaine. 
Mais il est difficile de prévoir quand lo mouvement 
s’arrêtera, 

ün a colé : fonds anglais :
T p .c . consolidé, au com pt.. 92 1/8 â ^  1/4

Id. à te rm e ... t'O 0/0 à OU 0,0
3  p. c. réduit ol nouveau. . . .  90 7/8 â 91 0,0
4 p. c. do r in d e .......................104 0/0 à  104 1,2
.-;b .c. id ................................  112 0/0 â l l 2  1/2

Rente française :
3  p. c  V.......................... 51 7/8 â 52 0/0
6 p .c .  1870 ............................  93 3'4 à  96 1/4
5 p .  c . 1871............................. i/4  ù 3/4
Dito 1872....................................  2 1/4 i  2 3/8
La demande d’escompte n’a pas élé considérable 

ni à la Banque, ni sur le marché. Les brokers ne tra­
vaillent pas au-dessous de 5 7/8 p. c.

N O U V E L L E S  a  i T A U E ,
— Le voleur Paganini, qui avait réussi à sous­

traire èOD.OJO francs à Tadmiiiislratioo des postes de
M ila n , e l qui avait été arrêté dans Iff'canton du les-
sm, vient d’être  jugé à Milau el condamné à cmq ans 
d’emprisonnement.

b u l l e t i n  t é l é g r a p h i q u e .

L o n d r e s , sam ed i, 9  novem bre.
M. Gladstone n’ass i te ra  pas ce so ir  au 

banquet du lord-m aire .
Lord Granville répondra  p robablem ent 

au to as t  qui se ra  norté  au m inistère.
M. Kennedy, du Foreign-OIfice, rep ré sen ­

tera  TAngleterre dans la com m ission, re la­
tive au tra i té  de  com m erce, qui doit se 
réu n ir  à Paris .

Le Tim es a ssu re  que cette  com m ission 
se  réu n ira  vendred i prochain  e t  a u ra  peu t-  
ê tre  te rm iné  ses travaux  le l®' décem bre .

L o n d r e s , sam edi, 9 novem bre.
Le Tim es, dans son « City artic le , » pu ­

blie un  té légram m e d’A m sterdam , d isant 
que  la Banque de Hollande a  décidé de 
su sp en d re  Tacliat d’argent.

On c ro it  que  la Hollande in tro d u ira  le 
systèm e m onétaire  à  étalon d’or.

L o n d r e s , sam edi, 9 novembre.
La Banque a fixé le taux  de  son escom pte 

à  7 p. c.

L o n d r e s , sam edi, 9  novembre. 
La Bourse est fermée à cause  de  l’insta l­

lation  du lo rd -m aire .

C u K 'O p e  c e n t r a l e .

Vie n n e , sam edi, 9  novembre.
Le gouvernem ent o ttom an a inform é le 

cabinet de Vienne que le conllit avec le 
Monténégro avait p r is  lin, e t  qu ’il avait ré ­
solu de d é te rm in e r  la s itua tion  politique 
du Monténégro sans  p o r te r  a tte in te  aux 
d ro i ts  souvera ins  de la Turquie .

B e r l in , sam edi, 9 novembre.
La Norddeusche A llgem eine Z e itu n g  d it 

que la conférence qui a eu  lieu en cette  
ville re la tivem ent à la question  sociale  est 
d’un carac tère  confideuUcl.

Les d ivers p lén ipo ten tia ires a u ro n t  
envoyer un rap p o r t  su r  le résu lta t  de la 
conférence à leu r  gouvernem ent.

Les d iscussions son t p rov iso irem en t te­
nues secrè tes .

I t a l i e .

R o m e , vendredi, 8 novembre.
VO pinione  a ssu re  que le m in is tè re  est 

com plètem ent d’accord su r  le p ro je t  re la ­
t i f  aux  co rpo ra tion s  religieuses; il p répare  
à  p résen t u n  rap p o r t  accom pagnant ce 
projet.

S t - P é t e r s b o u r g , vendredi, 8 novembre.
Change s u r  L ondres, 32 31/32; id. Ham­

bourg, 29 29/32; id . A m sterdam . 16S 11/16; 
id .P a r is ,  351 1/2; L o t s r u s s e s l8 6 4 ,150 1/2; 
id . 1866,178 0.0; Im péria les , 607 0/0; Ac­
tions chem ins de  fer ru sses .  138 0,'0.

L is b o n n e , jeud i, 7 
Le s team er M agellan  e s t  

49,000 livres eu  num éra ire .

novem bre. 
a rr iv é  avec

Ma d r id , vendredi, 8 novembre.
Les républicains p résen te ro n t demain 

une proposition tendan te  à Taboiition im­
m édiate  de Tesclavage auxA nlilles, moyen­
n a n t  indem nité ; les esclaves de Cuba res te ­
ro n t  tro is  an s  sous la dépendance  de  leu rs  
m aîtres  actuels.

PARIS, 9 novembre. — Huile i3« colza 
coitraql mois, 98 00; id. â livrer,
4’tjreauers mois 1873, 99-00; 4  mois d é té , 99--*0; 
4 d^-rniers ibois, 100-00; mille d t Uu courant mc'-S, 
98-50; décembre. 98-00; 4 prommrs mois 99 00; 
faniios 8 marques, sa t l t  458 kilos, courjui mois, 
69-50; décembre, 68 50: 4 premiors m o is ,67-40; 
4 mois do m ars, 00-00.

i&rfriTKRSAM, ^  UOVembre Aut. rcUU pap Cia), 
60 12 . ■— ld Argent, janv.. c3 15/16 --  Lois aulr. 
186U), 569 1/2. — ld. (1364), 159 1/1. — Lots honirr. 
1870), 000 0/0 — CousoUaés turcs (1865), 51 7/16. 
— 5/20 bons américains (1882), 97 7/8. — Espagne 
intér. 25 5,8. -  Id. extér (1869), 29 41 /16 .- Tay?- 
las, 2 1/2, 54 3/8. — Ottoman, 149 1/4 — Pérou, 
'5 ü;0 — Portugais. 40 7/8. -  Empr. franç. 1872, 

00 0/0. — Lots turcs anciens. 85 3/4.—Id. nouveaux, 
7 4 1,'4.—Changes : Londres, 00-00 0/0; Paris, üO 0/tü; 
Hambourg, 09 0/0; Frjncfort, 01)0 0/0.

LIVERPOOL, 9 novembre. -  Cotons. — Clôture ; 
Mai ohé lourd.

L- s venles, aujourd'hui, sont de 8,000 b ., dont 
,5 )0iiQur la spéculation fitTftjportatiQh- 
Importation ; 1,000 lalles.
Middling ùplarid, 9 3/4'; Orléans, 10 3/16.

BERLIN, 9 nooem brt. — AutP. ren te uap., 011/4. 
—la. argéiit, 65 1 /8. — lA>U aoit-, 18»>0 . 96 1/8. — I i  
1864,92 3/4. — Cred. roob. au l., 208 3/4 -  Chem. dé 
for aut. 206 5,8.—Id. Lombard 126 5/8. — tn rc s . 1 fv.S, 
511/2 — 5 p. c. ttaliens 66 1/4 — 5/20 bons a m é t 
1882,967/8 — Actions Banq. centr. anvera.. 1160/0.
— (àange : Amsterdam 139 1/2 — Paris, 79 1/2. — 
Londres 6-211/8.— Belgique 79 1/12.—Vienne 94 1/î.
— Saint-Pétersbourg. 89 7/8.

BERLm, 9 noweniàre. — Seigle, nov.-déc. 551/4;
avril-anai. 55 1 / 1  — Froment, nov., 81 1/4 ; avril- 
mai, 81 1/2 —■ Uinle de eoir». nov.-déc., 22 2/3; 
déc.-janv.. 22 5/6; avril-mai, 23 3/4

FRANCFORT, 9 novem bre.— Ch. de fer Lombard*, 
2211/2 — Autriche, rente argent, janvier. 6 5 1/lq. 
— ld.. papier, mai, 61 3,'16 — Lots autrichien (486uj, 
98 5 /1 6 .-  Id. (1864). 000 0/Ü. -  Créd. mob. aulricb. 
365 1/2. — Ch. de ter aUtric.. 3611/4. — Lots hoté 
grois (1870), 000 0/ü.— 5/20 bons américains 
96 3/8. — Cibdügtf sur Londres, 118'3/4. — Id. si 
Pans, 92 3/4.— ld. sur Amsterdam. 98 3/8.—Id. si

08 3'4 — ld. su r Han^b., 86 7/8. — 5 p. 
«72, 86 3/4. — Banquÿ bruxelloise, 1221 / i  

— Actious. Banq. centr. auver^., 000 0/0.—Baïqn'e 
franoo-hollandaise. 000-00.

Vienne,
Irançais

v ie n n e ,9  novembre.—‘ R qùIq papier mai, 65-81 
-ülto, aHç.,j!iDV.. 70-15. — Lots autr. (1854), 93*01 

-  Id. (1858) l«3*80 .-id . (1860), 162-50. - I d .  (1864 
143 SO. -  Crédit mob. autr.. 335 00. — ObL chem li 
d-*: ler d« Lerab.-Cem., 147 00.— Act. Banq. Nation., 
994-00.—Lots hongr. (1870), 103-50. — Chem. de fer 
autr. 3 3 2 -0 0 .- id . du Nord, 209 00. — Lomb.nouv , 
204 50. — Banque anglo-autr., 324-75.— Chemin de 
fer Theis, 247-00. — Changes L ondres, 107 60, 
Hambourg, 79 15; Paris, 42 00. — Napoléon d’or, 
8-62 ü/0. — Argent, 106-50.

MADRID. 8 novembre.—  In térieur, 27-50.— Exté­
rieur, 31-85.

VARIÉTÉS.

Ne w -Y o r k , vendredi, 8 novem bre.
Le co rps  d ip lom atique, y com pris  

m in istres d’Angleterre, d’Allemagne, d’Ita­
lie e l  (T E spagne , son t allés féliciter 
-M. Grar>t.

La m aiorité  de  M. Greeley dans la Geor­
g ie  est seu lem ent de o,iOO voix.

Ne w -Y o r k , vendredi, 8 novembre. 
Agio su r  Tôr, cou rs  de c lô tu re , l î 3  0/0; 

‘puis h a u t 'p r ix ,  113 0/0; p lu s  bas . 112 5/8; 
ciiaime s u r  Londres, 108 3 4; id . s u r P a r i s ,  
528 3/4; iî/20 bons am éricains (1885), 112 
1/2; K p . ift (1871), 110 1 '4 ; actions

de to.i iUincis. 120 1 /2 ;  iu. 
hl 3,4; Gbicagc, pvetered, 87 3/4; 

(.entrai P ac ib c , 100 1/2; Union Pacifique, 
00  0/0; CôtO;';, 19 1/4

LE GROUPE ROMAN
P a r  K l .  K E R I V .

La question  des races e s t de celles qui p as­
s ionnen t l’op in ion  publique. Gomme tou t ie 
m onde y  e s t in téressé au  m ôm e litre , chacun 
s’èlforce d’en posséder p le inem en t to u s  les élé­
m ents, d’ô tre  en  m esu re  de ju s tifie r ses préten­
tions ou ses sym path ies, chacun  su it les phases 
d iverses d e  la  po lém ique engagée d 'un  bou t k 
l’au tre  de l'E urope en tre  Télite d es  penseurs  et 
des savan ts , avec T ardeur inqu iè te  qu ’il appor­
te ra it k u n  procès où il se ra it personnellem ent 
m is en  cause. Dans les te rm es où  la question  esl 
posée ac tue llem en t, c’est en  effet u n  véritab le 
procès que la science in s tru it, u n  procès où  i! 
va des trad itio n s, de la d ign ité , de T honneur dé 
chacune de ces g randes fam illes don t Tensem ble 
constitue la  cite h u m a in e , u n  procès com pli­
qué de m ille  accesso ires, où chaque jo u r  am ène 
sa péripé tie , où  Tim prévu jo u e  u n  rô le  capital, 
où  tel détail négligé p eu t tou t rem e ttre  en  ques­
tion . On sc ru te  le passé, on ép luche les textes, on 
in te rro g e  tous les m o n u m e n ts , on m et à co n tri­
bu tion  tou tes les sciences; p o in t d e  tém oignage 
qu i n e  so it suspecté, pas un  ti tre  qui ne donne 
lieu  à  des débats sans fin. Les argum ents  se suc­
cèden t et p rovoquent des rép liques, avec une 
te lle  rap id ité  qu ’il est devenu assez difficile de 
de se ren d re  com pte de Tétat de la question.

Déjk assez com plexe p a r  lu i-m ôm e et en  de­
h o rs  de tou t parti p ris , le  p rob lèm e Test devenu 
davan tage encore  depuis qu ’il est tom bé du  do­
m ain e  de la  critique  p u re  dans le dom aine d e  la  
politique. Des préjugés avec lesquels il n’est ja ­
m a is  bon d ’avoir k com pter, se son t ra is  de la  
p a rtie . Les suscep tib ilités nationales surexcitées 
p a r  les événem ents dont TEurope a  été Io théâ tre  
d e p u is  le d éb u t de ce siècle, on t trouvé com ­
m ode d e  se  co u v rir  du  m an teau  de Térudition. 
Les titres  d e  l’hum anité , re trouvés, d isait-on , pa r 
M ontesquieu, so n t décidém ent rem is en  question. 
O noub lie  qu 'on  est A rien, q u ’on  est h o m m e,p o u r 
se so uven ir ùn iquem en t qù*on estC elte ,G erm ain  
ou  Slave. U ne fois qu ’on  s ’est la issé  dom iner par 
des considéra tions de ce g en re , la  voie est toute 
tracée. A Taide de quelques faits habilem ent 
g roupés e t d e  quelques rapp rochem en ts  hard is  
on esq u isse  à  g rands tra its  un  systèm e qu’on p ré ­
sen te  com m e le d e rn ie r m ot de la science. Rien 
do si a isé  e t de si séd u isan t k la  fo is que de se 
so u stra ire  au  travail patien t des sources pou r se 
lan cer dans des généra lités vagues, d’édifier une 
théo rie  à  laquelle  le s  p reuves n e  font jam ais  dé­
fau t, e t qu i a  le doub le avantage de flatter la va- 
û ilé  nationale  et de to u rn e r à  la  confusion de 
Tétranger.

E st-il nécessaire  de rem a rq u e r que Tesprit 
scientifique e s t abso lum en t incom patib le  avec 
de pare illes  p réoccupations?  Au po in t où en  est 
la  questio n , to u t essai de syn thèse , fû t-il dicté 
par la p lu s  rig o u reu se  bonne foi, ost encore pré­
m a tu ré ; lo u t nous com m ande, du  m oins en ce qui 
est des races eu ropéennes, de su sp en d re  notre 
jugem en t et de p ro céd er avec u n e  ex trêm e c ir­
conspection . Il s’en faut de beaucoup  que le p ro­
blèm e des o rig ines soit réso lu . Le fû l-il, iL res- 
te ra it k analyser e t k co m p arer une à  une toutes 
les g ran d es  m anifestations de l’activité des peu­
ples. D ans cet o rd re  d ’idées, la  critique  philo lo- 

le s   ̂ g ique a ouv ert ia voie, la  m ythologie com parée 
a  com m encé son  œ uvre , m ais Thistoire com pa­
ra tive  de la science et de Tart est encore  au ber­
ceau , e t Tétude com parée des in stitu tions politi­
ques, que M. M ommsen appelait naguère  de tous 
ses vœ ux , n ’e s t pas m ôm e ébauchée.

C’est seu lem ent lo rsq u e  cet im m ense travail 
irépa ra to ire  sera  te rm iné , lo rsq u ’on  au ra  sous 
es yeux to u tes  les p ièces du d o s s ie r , qu ’on 

p o u rra  découvrir ce qui ap p artien t cn  p ropre  k 
chaque nation , d isce rn e r ce q u ’elle  do it aux  m i­
lieux  q u ’elle a  hab ités , aux  v ic issitudes qu 'elle a 
traversées, aux  influences «jiTflle a  ;Snbies. 
A lors seu lem ent il se ra  possib le  de reconslitucr 
les tra its  généraux  de son  carac tère  ct dn sa pliy- 
sionom ie, de la  ju g e r dans l’exacte m esu re  ae  
ses q u alilés  cl de ses défauts, p a rce  qiTaiors seu - 
Icm eul il se ra  possib le  d e  faire , d a n s  son  diive-

MpiLBOUUNE, vendredi, 8 novembre. 
Le s team er Baroda  es t parti  p o u r  Galle 

em p o rtan t  10,300 onces e t  218,000 livres 
d ’o r  p o u r  TAngleterre.

ÈAR1B

loppem cnt h is to rique , la  part dos circonstances 
e l celle de l'im périssab le  in s tin c t de la  raco.

E n  ce m om ent la d iscussion  edm ologiqne est 
dom inée p a r  u n e  question  spéciale. On fait de 
g ran d s  efforts p o u r é tab lir la  supério rité  o rig i­
nelle ol abso lue de tel ou te l rau ieau  aricii su r 
les au tre s . P o u r eftleurer en  p assan t celte ques­
tion  b rû lan te , d isons ((u’en d ép it de tous les a r­
gum ents qu i on t été p ro d u its  ju sq u ’ici, celte 

 ______  su p ério rité  dem eure  fo rt problém aticiue. ü n  la
déceruc UuitOt k l’un , tan tô t Ù Taulrc, Ct dc üiit, Ü

[B. ^ î î  ^  i  ficmble que tou r k to u r chacun  a it cu m ission de
lim pruuUSTi, -- 
-  Crédit mob. franç.. 433 oo

fteüiü 3 p. c., 52-92. 
Crédit mob. esp., 

f;o2 '-Ô 0r-T p ' c! llâhen , 68-15 0/0. -  Cons. tu rc s , 
5 p. c., 54 20. — Sociélé Générale, 567-OJ. - -  Ch. de 
for awrich., 787-00. -  Otto.-nans uovv., dlB-SO. - -  
Cb. do fer lombara.% 477 00.-- M. boûgrois, 0^% ( Q. 
- I d .  Luxembourg OOO-OO.-Nord Espfagno. 204 0 0.

Transatlanlique.'î. 247 0/0. — Espagne ext., 30 1/8. 
— 6 p. c. américainif, 1882, 104 3/8. — Lots Pans, 
1871, 242 0/0. — Banque de l'Umon franco-belge, 
OOO 0/ü.—Banque do France, i,68o. — Banq. franco- 
hollandaise. 0%. — OhaiiKO sur Londres, 00-00 0/0. 
~  Id. sur Amsterdam, 000 0/0 —ld. sur Hambourg, 
■006 0/0. —Id. sur Anvers, 0/0 prime. — Banque de 
Paris, 0,000.

sac ré  d o n t p a ile  L ucrèce ; mai.s il y a  lieu de sc 
d em an d er si cette suprém atie  tem pora ire  n e tie n t 
pas k des causes com plètem ent é trangères k la 
race , e t  d an s  quelles lim ites il convient de la 
c irconscrire .

Un exem ple célèbre nous avertit d’a illeu rs  de 
n o n s g a rd e r  de trop  de p récip ita tion . Le d ix-hui- 
lièm c siècle avait. lu i aussi, en  m atiôre d ’h isto ire  
u u  c rité riu m  qu’il applifjuait en  toute circon- 
.staiice. G’élait pou r lo rs  le  c lim at et le sol qui 
déc ida ien t d ’nne m an ière  p resque fatale des des­
tinées des n a tio n s ; la géograph ie physique était

T unique in itia trice  de Thistoire, et pouvait au  
beso in  en  te n ir  lieu . Cette théorie , qu i peu t se 
réc lam er ju sq u ’à un  cerla in  po in t des g rands 
n om s de M ontesquieu e t de I lc rd c r , a fait son 
tem ps, et nous ne p ou rrions  nous em pêcher de 
so u rire  si Tou venait nous d ire  au jo u rd ’hui que 
« la s té rilité  du  te rra in  de l’A lüijue y élalilil le 
;ouvcrnem ent p o p u la ire ,e t la  fertilité  dc celui de 
-acédém one le gouvernem ent aristocra liiiue . »

Il y avait p o u rtan t du  v rai dans celte  doctrine. 
Le to rt é tait de l’exagérer, d e  lo u t ram ener à un 
p rincipe  un ique . De nos  jo u rs  une au tre  influence 
s’est su b stitu ée  à  celle des m ilieux . Une école 
tend  à p révalo ir qu i fait abstrac tion  de to u s  les 
facteurs d é term inan ts  de l’activité h um aine , au 
profit d’un  fecleur un ique , la  race. Les phéno­
m ènes sociaux  les p lus im prévus et les p lus com ­
pliqués, Taction de la tem p éra tu re  e t du  so l, des 
in s titu tio n s  relig ieuses et po litiques, l’im pu l­
sion  donnée à leu r siècle p a r  les g rands hom m es, 
les lib re s  créations d u  génie ind iv iduel, tou t 
cela ne m érite  p lu s  guère  qu ’on  s’y a rrê te  ou doit 
)tre subo rd o n n é  à  Tinfluence toute pu issan te  
de la  race  : Tâme des peuples n ’existe p lus, c’est 
\e  sang  seul qu i parle , c’e s l le  saug  qu’il fau t in ­
te rro g e r; les p lu s  délicats problèm es de 1 h is­
to ire  se  réd u isen t k u n e  question  de physiologie.

Les races on t des énerg ies e t des ap titudes d i­
verses, il serait puéril de le  con teste r ; m ais il 
s’ag it de ne po in t en su rfa ire  la portée. G ardons- 
nous de re to m b er dans les m ôm es errem en ts  ijue 
le d ix -hu itièm e siècle e t de nous exposer aux 
m êm es m écom ptes. 11 est perm is d’esp érer que 
Tctbnologie p ro je tte ra  une vive lum ière  su r  bien 
des po in ts restés  o b scu rs  des annales hum aines 
et qu ’elle donnera  une base  solide à la ph iloso­
p h ie  de Thistoire; m ais c’est à la condition qu’elle 
rem plisse  sans passion  son  rôle d’aux ilia ire .

II est encore u n  p o in t qu ’il im porte  de signa- 
e r. L’ethnograph ie  se div se en  deux  b ranches : 
a  p rem ière  p u rem en t an thropolog ique et dont 
es ré su lta ts  ne son t pas encore nettem en t ap- 
iréciab les. Un fail se dégage p o u rtan t d es  re- 
îherches qui ont élé d irigées en ce sens. Au 

m om ent où les A riens p énétrèren t en  E urope, 
ils  tro u v èren t dans toutes le s  contrées où 
ils  s’é tab liren t des popula tions de race  différente 
qu ’ils dom inèren t e t qu’ils fin irent par ab so rber. 
Dans quelle  m esure  ? G’es t ce qu 'il e s t im possible 
de p réc ise r. Mais ce m élange, don t les G aulois, 
au  d ire  d ’A m m ien M arcellin(X V, 9), avaien t con­
servé  la  trad itio n , to u s  les A riens Tont s u b i;  à 
cet ég ard , quo i q u ’on  en a it d it, il n ’y a  point 
d e  d is tinc tion  k faire  en tre  les Celtes, les G er­
m a in s , les R om ains e t les G recs. P a rto u t ces dé 
nom inations couvren t des élém ents trè s -d iv e rs  
e t désignen t u n e  race  cro isée. E n  E urope TArien 
p u r  est u n  m ythe ; p o u r  le tro u v er, si tan t est 
qu ’il existe, i l  fau d ra it a ller le ch e rc h e r parm i 
les b ro u illa rd s  et les frim as de TIslande.

L’au tre ’b ran ch e  d e  Tetlm ographie est la  lin ­
gu istique. C’est la  seu le  ju sq u  ici qu i so it en  pos­
session  d e  données positives et d ’une m éthode 
précise . E lle est Tobjet de Tétude qu i va suivre. 
Les ré su lta ts  acquis p a r  la  philo logie son t rig o u ­
reu sem en t exacts, m ais ils au ro n t beso in  d’ôtre 
contrô lés ei com plétés u lté rieu rem en t p a r  le  con­
co u rs  de l’an thropologie . De so rte  que, m ôm e 
su r  ce po in t spécial et avec un  in s tru m en t d’in­
vestigation  SI pu issan t e t si parfait, nous n e  sor­
to n s  po in t d u  p rov iso ire  e t n o u s som m es ten u s  
une fois de p lus d e  d ifférer nos conclusions.

Les philo logues n ’en so n t pas m oins des gui­
des précieux et c’est à eu x  q u ’ii  faut d’abord  
s’ad resse r. Les données fournies p a r  la  lingu is­
tiq u e  doivent ô tre recueillies avan t to u t e t en­
reg is trées  avec soin.

U ne excellente revue ho llandaise , le N eder-  
landsclie  Specta tor  a  pub lié  récem m ent (livr. du 
6 et d u 1 3 ju ille t)a v e c ia  signatu re  d e M .H . K ern , 
p rofesseur de san scrit à Tuniversité de Leydc, 
une é tude  su r  les races rom anes qu i n o u s a
»aru m érite r la  p lu s  sérieuse  a tten tion . Cette
itu d e , qu i ém ane d’une des p lu s  g randes au to ­

r ité s  scientifiques d e  no tre  te m p s , et où .son t 
p résen tés sous u n e  form e nette  et concise des 
ap erçu s en tièrem ent nouveaux, in té resse  parti­
cu lièrem ent les lec teu rs  français. 11 y règne, en 
o u tre , un g r a n d  esp rit d’im p artia lité , u n  to n d e  
parfa ite  convenance, et nous avons dem andé et 
ob tenu  l’au to risa tion  d ’en  donner la  traduc tion

Al p h o n s e  W i l l e m s .

1

L orsque N apoléon 111, s’a rm an t du  p lu s  fri­
vole prétex te , d éc lara  la guerre  à  la  P ru sse , il y 
eu t b ien  des gens, ici et a illeu rs , qu i v iren t dans 
cette agression  le dessein  m ûrem en t a rrê té  de 
m e ttre  fin à la  pu issance sans cesse g ran d is­
san te  d é  la  race  germ anique. 11 y avait u n  précé­
den t q u i justifia it cette m an ière  de v o ir : c’élait 
Tessai tenté par N apoléon de fonder au  Mexi­
que u n  em pire  la tin  p o u r faire con trepo ids 
aux  E ta ts ang lo-saxons de la  C onfédération 
am éricaine. « A v o ir les choses sous leu r vrai 
jo u r , d isa ien t les u n s , la  g u erre  e s t u n  con­
flit de race  en tre  le  rom an ism e et le  germ a­
n ism e. I) — « Disons p lu tô t, a jou taien t d’auti-es, 
en tre  G aulois et G erm ains. » L orsqu’au  bou t 
d e  quelques sem aines, on  v it Tliomme qu i se 
donnait p o u r le lib é ra te u r de TAUemagne e t le 
sauveur de la  civ ilisation , se re tire r  de la scène 
com m e u n  acteu r tom bé sous lessiftle ts, G aribaldi 
se sen tit appelé à  p rê te r son  concours e t celui de 
ses vo lon taires, la p lu p a rt Ita liens, k la  jeu n e  ré­
pub lique et aux  frè res  « de race  la tine. » Enfin, la 
pa ix  conclue, on  se souv ien t que l’inaugura tion  
de la ligne du  M ont-Genis fu t Toccasion d ’un  
b an q u e t où Ton n e  se fit pas fau te de b o ire  à  la 
« so lid a rité  des races rom anes. »

Ges faits e t b ien  d ’au tre s  dém on tren t q u e  le 
lien  qu i u n it la p lu p a rt des peuples du  m id i de 
l’E urope n’çs t iias reconnu  des seulg ph ilo lo ­
g ues , m ais qu 'il p réoccupe dans u n e  certaine 
m esu re  Topinion pub lique . L ’idée  d’une frater­
n isa tion  ’e d’une com m unau té  d ’in térê ts  en tre  
le s  peuples d e  sang  la tin  avait pénétré  dans les 
m a sses , g râce su rto u t à  N apoléon l l l ,  q u ’une 
éduca tion  partie llem ent a llem ande ava it fam ilia­
r is é  avec ce rta in s résu lta ts  de la  c ritiq u e  e t de 
T érudition d ’ou tre -R h in . ,

Ge fu t u n  tra it d’hab ile té  de sa  p a rt d ’avoir fait 
to u rn e r  cette idée au  profit d e  ses vues person­
nelles. Ses doctrines tro u v èren t d e  Técho parm i 
es savan ls  ita liens, espagnols, et su rto u t parm i 
es savan ts  frança is , qu i ap p riren t dès lo rs  à 

échan g er leu r théorie  des fron tières na tu re lles  
con tre  celle de la so lid a rité  des races rom anes. 
B ien que ces efforts com binés n ’aien t pas p ro ­
d u it ju sq u ’ici des effets b ien  b rillan ts , il serait 
tém éra ire  de p ré tend re  qu ’une conception sc ien ­
tifique, fût-elle fausse en  partie , ne pu isse  pas 
exercer u n e  influeuce sérieuse  su r  la po litique 
d e  n o tre  con tinen t. Il n ’est donc pas h o rs  de 
iropos, ce sem ble, d’exam iner ju sq u ’à quel po in t 
es m em bres du  g roupe ro m an  ou la tin  peuvent 

passer pou r co n stitu er une race  k part, e t d e  re ­
ch erch er avec le secou rs  de Thistoire c t de la 
philo logie à  quel degré  dc paren té  ces n a tions 
son t un ies en lre  elles.

Le g roupe  ro m an  com prend , com m e chacun  
sait : eu  E urope, les Ita lien s, les F rança is, les 
E spagnols, les P o rtu g a is  et les R oum ains, ainsi 
q u e  les W allons de Belgique e l la  p a rtie  d e  la 
Su isse  où Tou ne p arle  pas l’allem and. D ans le 
N ouveau-M onde, les E spagnols ct le s  P ortugais 
en  son t les p rinc ipaux  représoulaiits. Les IJrecs 
au ssi, à en  ju g e r p a r  les vo lon ta ires cpii répon ­
d iren t à Tappel de la F ran ce  cn  détresse , s ’im a­
g inen t, para ît-il, ê tre  d e  souche rom ane. G’ost 
gans dou te  qu ’ils n e  son t pas encore  au cou ran t 
de.s d ern iè res  so lu tions obtenues par Tétude 
com parée des langues. P endan t fort longtem ps 
en effet le grec et ie la tin  ou t figuré dans les 
m anuels c lassiques com m e deux  b ran ch es du 
« g roupe pélasgiqiic. » Mais celte théorie  est au ­
jo u rd ’hui à  peu p rès  au ssi su ran n ée  que les Pé- 
iasges eux-m èm cs. P lu s ta rd  lo rsque dos Alle­
m ands ou autres<t b a rb a res  « au ro n t p rouvé que 
le la tin  n ’a pas d ’afliuilé p lus g rande  — ou  plu­
tô t qiTil e iia  m o ins— av ec leg rcc ,q u ’avec le celte, 
le slave ou  le germ ain , il est k p résu m er q u ’on 
v e rra  sc re fro id ir ce bel en thousiasm e des Hel­
lènes p o u r le ro m aiiisn ie . A ce propos, n’adinirez- 
vous pas coDibien chez les R om ans et m êm e ail­
le u rs ,c e q u ’on appelle Térudition allem ande— en­
tendez p a r là  to u t ce qu i nous v ien t de celte 
source, bon  ou  m auvais, y e rt ou sec— a u n  renom  
d’infaillib ilité  aup rès de ceux-là m êm es qui dé­
n ig ren t le p lus l’A llem agne et qui dépréc ien t à 
p là is ir ce que ce pays a  réellem ent p ro d u it de
grand  e t de beau?

Les langues rom anes, com m e leu r nom  1 in d i­
que so n t toutes dérivées d n  la tin . Le la tin , qu i 
n’occupait à  Torigine qu 'u n e  petite  p a rtie  de

T Ita lie , le  L atium , a  fini par devenir, avec les 
m odifications que les siècles y on t apportées, la 
langue de p lus de cent m illions d’hom m es. Ge 
fait e#t par lui-m ôm e, un  tém oignage irrécusab le  
de la  g ran d eu r des R om ains, no ii-seyhm ien t 
d ans la guerre  — car le u rs  conquêtes n ’on t rien  
fondé — m ais dans lo dom aine de l’in telligence,' 
de la civilisation e t de la po litique. Ce m êm e fait 
peut-il serv ir à  é tab lir que les peuples rom ans 
tiren t leu r o rig ine des Rom ains? En aucune m a­
n ière , et je  doute que personnue  aille ju sque-là , 
m ôm e parm i les p lu s  fervents p a rtisan s  de Tunité 
des « races la tines. » E ssayons d ’analyser les 
p rincipaux  élém en ts don t se com pose chacune 
des nations rom anes, au ss i so igneusem ent que 
possib le, avec les données incom plètes don t nous 
d isposons. Nous com m encerons naturellem ent 
p a r  Tllalie qu i fut ie cen tre  d’où le la tin  se ré ­
pand it su r  une si g rande  portion  de TEurope.

Au m om ent où  les b ro u illa rd s  d e  Tantiquité 
com m encent à se d iss ip e r, nous trouvons en Ita­
lie, ou tre  les L atins, que lques races qu i leu r sont 
apparentées de fo rt p rès , el que, pou r ab rég e r, 
nous désignerons du nom  d ’û m b rie n s  et de Sa- 
beües ou Sam nites. Si Ton p eu t a jou ter foi à 
d’anciens docum ents, il p a ra îtra it que les Om­
b r ie n s , an térieu rem en t à  Tapogée d e  la p u is­
sance é tru sq u e , s’é tendaien t beaucoup  p lus 
lo in  au  n o rd  que le  pays où nous les tro u ­
vons confinés à Tépoque h isto rique. L eu r lan ­
gue se rapp rochait du  la tin , non  m o ins  que 
a langue des Sabelles, q u ’on  appelle Tosque.
;i en  est to u t au trem en t des E tru sq u es  ou  Tus- 

q u e s ,  qu i on t la issé  leu r nom  k la  Toscane 
actuelle. Ju sq u ’au jo u rd ’hui les efforts p o u r ra t­
tach er T étrusque, tel que nous le connaissons 
par d iverses in sc rip tio n s , aux  langues a riennes 
ou aux  langues sém itiques, n’ont abou ti à rien  
de satisfaisant. Si Ton considère  que le nom bre 
des langues iiido-gerraan iques anciennes e t m o­
dernes est fort considérab le  e t q u e  Taflinilé de 
tou tes ces langues se  d iscerne au  p rem ie r  coup 
d ’œ il, OB peut affirm er en  tou te  secu rité  qu ’un 
id iom e qui dès u n e  an tiqu ité  si recu lée e s t déjà 
m éconnaissable , appartien t k u n e  au tre  souche. 
Le fait môme que p lu s ieu rs  lingu istes tiennen t 
TEtrusque p o u r une langue arienne  avec au tan t 
de confiance que d’a u tre s  l'expliquent par le 
sém itique, fo u rn il la  m eilleu re  p reuve  que Té­
tru sq u e  se tro u v e , à  Tégard de ses so i-d isant 
congénères, d an s  u n  rap p o rt to u t au tre  q u e  celui 
qui rég itto u te sle s  au tre s  langues des deux  gran ­
des fam illes e thnograph iques. Il ex iste  d ’a illeu rs  
tan t d e  langues iso lées au  m ilieu  de g roupes à  fa­
m illes étendues (1), que le fait d’u n  peup le  sans 
paren té  connue n e  doit p as  sem bler étrange. 
P rov iso irem ent la place à  assigner aux E tru sq u es  
re s te  un  prob lèm e, com m e celle des B asques, 
m ais r ien  n e  nous au to rise  à  les c lasse r parm i 
le s  A riens. La m êm e obscu rité  p lane su r  la 
descendance des L igu res, qu i occupaien t une 
la rge  bande d e  te rrito ire  su r  le litto ra l de la 
M éditerranée, depu is  le  R bône ju sq u ’aux  confins 
n o rd s  de TEtrurie. Dans la  Vénétie hab ita ien t les 
V enètes, don t on re trouve  le  nom  parm i les peu­
ples de la G aule, sans qu ’on pu isse  en  d édu ire  
toutefois que les V enètes fussen t des Gaulois. 
Au sud-est de la  pén insu le  séjou rnaien t les Mes- 
sap iens, les Â puliens, le s  G alabres et les lapy - 
;es : leur rap p o rt de p aren té  avec le s  L atins et 
e s  races ita liques congénères n ’est p as  non  p lus 

élucidé. Au su d  de TItalie et en  Sicile floris- 
sa ien t une foule de colonies g recques, lesquelles 
é tan t fo rt considérab les doivent com pter pour 
une forte p a rt d an s  la population  du  pays.

V ers Tan 400 avan t Jésus-G hrist, les d iv isions 
e thnograph iques de TItalie su b iren t de profondes 
m odifications : les G aulois (In sub res, Doyens, 
L ingones, Senones) conqu iren t TItalie septen­
trionale su r les E tru sq u es , les O m briens e t les 
L igures. Seule, la  con trée qu i conserva le nom  
de L igurie et la V énétie échappèren t k Tinvasion,

Il est superflu  d e  re tracer ici Torigine e t les 
accroissem ents de la  pu issance rom aine. A m e­
su re  que les E ta ts  g ran d s  e t petits de la  pén in ­
su le  et de la  Sicile venaien t se ran g er sous la  
dom ination d e  Rom e, la  la tin isa tion  faisait des 
p rocrôs ; Tétablissem ent de nom breuses colonies 
y  con tribuait d ’une m an ière  efficace. G onibien de 
tem ps les id iom es natio n au x  réu ss iren t-ils  k se 
m ain ten ir à  côté d u  la tin  officiel? G'est cc qu ’il 
e s t difficile de déterm iner. Au m om ent où Pora- 
teia fut ensevelie sous les cendres d u  Vésuve 
Tan 79 ap rès J.-G .J, Tosque y était encore usité 

à  côté du  la tin . En E tru rie , au  m ilieu  du  p rem ier 
siècle de no tre  ère , Tidiome national n ’était pas 
encore en tièrem ent étein t. N éanm oins il n ’est 
pas douteux  que TItalie n e  fû t com plètem ent ro - 
m anisée avan t la p rise  de Rom e p a r  les Goths 
d ’Alaric.

La courte  dom ination  des O strogoths -sous 
T héodoric e t ses successeurs au  six ièm e siècle, 
a  cu  peu ou po in t d 'influence su r  la  form ation  de 
TItalie, non  tan t parce  que leu r pu issance fû t b ien­
tô t anéantie , que parce que les Goths furent 
I>eu près ex term ines dans u n e  série  de guerres  
sanglan tes. Incom parab lem en t p lu s  g ran d e  fut 
Taction exercée su r  TItalie du  no rd  p a r  Tétablis­
sem ent de la  tr ib u  germ aine des L om bards. En 
effet, ceux-ci parv in ren t non-seu lem ent à  fonder 
un  pu issan t royaum e, m a is  ils  s ’é tab liren t d’uûe 
m anière  s tab le  d an s  la  con trée, qu i en  g ard a  le 
nom  de L om bardie . S i deux  siècles p lu s  tard  
le u rs  forces succom bèren t sous celles de le u rs  
frè res de race  les F ran cs , le u r  peup te  n e  d ispa­
ru t  pas des p la ines de la L om bardie . Il est assez 
v ra isem blab le  que Ics’L om bards avaient adopté

ets. 
p ar-

déjà, vers Tan 800, la  langue de leu rs  su,
E n  tou t cas il est certa in  que, dès 900, on 
la it dans tou te  l ’é tendue de la jié n in su le  el 
Sicile des d ialectes qu i n e  d ifféraient pas sensi­
b lem ent en tre  eux , et que nous com prendrons 
sous la dénom ination  com m une d ’ita lien . On 
écrivait en  cette langue d an s  ce rta in s cas délen- 
m inés, b ien  que Tidiome ofliciel re s tâ t toiijtm rs 
te  la tin . Ge n e  fut qûe p lu s  ta rd  que le d ialecte 
toscan , grâce au  Dante ct à  Boccace, dev in t lan ­
gue litté ra ire  p o u r TItalie en tière.

L’ita lien  est d e  tou tes les langues rom anes 
celle qu i p a r  ses form es se rapp roche  le p lus du 
la tin . Il est d igne de rem arq u e  que la  gloire 
d ’avo ir fixé défin itivem ent celte m élodieuse lan ­
gue, rev ien t à  une p rov ince habitée de tou te  an ti­
qu ité  par celle des races  ita liques qu i (horm is 
peu t-ê tre  les L igures e t les Slcules) avait le m oins 
d’affinité, ou  qu i, pou r m ieux  d ire , n ’avait pas 
d ’affinité du tou t avec les R om ains. Les O m briens 
et les Sam nites éta ien t frè res  des L atins; les G au­
lo is appartenaien t à  la  m ôm e souche a r ie n n e ; de 
m ôm e les G recs ct les L om bards. On ne sau ­
ra it  p réciser aii ju s te  quelle p a rt rev ien t aux  
d ivers peup les ita liques dans la form ation du  ca­
rac tè re  national; m ais ce qu i est acqu is, c’cst que 
Télém ent p rinc ipa l est sinon  la tin , du  m oins 
ra rem en t iiido-gcrm ain . L’élém ent la tin -o ra -  
)rien-sam uite  peut ô lre  évalué en  m oyenne aux  

deux  tiers au  p lus de la  population du  pays. 
P o u r quelques parties  celle m oyenne est tro p  
forte, pou r d 'au tre s  tro p  m inim e (2). E u  ce 
qu i est du  ca rac tè re  d es  Italiens, on  n ’y  recon­
naît r ien  du  n a tu re l au stè re  e t m édiocrem ent ar­
tiste  des R om ains conquéran ts  d u  m onde. Au 
re g a rd  des Ita liens du  m oyen âge e td e  la renais­
sance, les R om ains font Teffet de G erm ains, 
de gens du  N ord. Mais on  ne p o u rra it d édu ire  
de ce seul fait que les Italiens lia ien t liérité  que 
peu de sang  latin . (Jui sa it si iin f  po) nlation 
purem en t germ anique, placée dans le m êm e cli­
m a t, n’au raien t pas fini, ap rès une succession dc 
p lu sieu rs  siècles p a r  m an ifester des lenchmces 
analogues k celles des descendants de n ;s  Ro­
m ains, affiliés do si p rès aux  G erm ains. Nous d i­
sons des tendances analogues, car d 'une p a rt 
le clim at n’est q u ’un  facteur relaiiveiiK-nt m é­
d iocre , le  tem ps u n  facteur plus sé rieu x , m ais 
ensem ble ils  ne constituen t «pie deux des n o m ­
b reu x  facteurs déh 'i'm inanls de l’activité hum aine 
d an s  Thistoire, e t d ’au tre  u a rtiio u s  ne songeons 
nullem ent à con lcster que le sang  é tran g er ct les 
m œ urs é trangères n’a ien t sensib lem em  m odifié 
le type latin,

[La s u ite  à  d em a in .)

Ï È l t a f  c i v t l  d i e  B m x e i l e a *

DÉCÈS, déclarations du  8. — Vanhespen, tailleuse, 
23 aus, impasse Perle-d’Amour. — Presburg, 36 ans, 
épouse Schoenhoed, ruo do TAbattoir.

B U L L E T I N  C O H M Ë H G I Â L .

CEREALES. •— Le M oniteur publie ce matin le  ta- 
)leau dû prix moyen du froment et du seigle su r les 

principaux marchés de la Belgique, pendant la se­
maine du 28 octobre au 3 novembre.

Le prix du froment est fixé â . . . .  fr. 25-66
Celui du seigle â ............................. 14-10

Prix de la semaine précédente : fr. 25-64 et fr. 14-14.

BRUXELLES, 8 novembre. —  Marché aux huiles fai- 
fiement tenu.

Huile de colza, disponible, fl. 60 0/0 à  00 0/0; id . de 
in, disponible, fl. 63 0/0 à  00 0/0.

HAL, 9 novem bre.—  (Correspondance particulière 
de CIndépendance belge). —  Froment, los 100 kil., 
"r. 32-50, hausse 0-17; seigle 19-22, baisse ü*2î; 
avoine 17-00. hausse 0-50.

■ASSKLT, 8 novembre. —  (Correspond, particu- 
iôre de l'Indépendance belge.)

Froment, les 100 kil., fr. 32 OO.hausse 0 10; seigle, 
20-00, baisse 0-50; avoine, 18-00, hausse 0-50; orge, 
22-00, hausse 0-00 ; pommes de terre , 6-50. haïsse 
0-00;beurre, 3 -00 ,b a isse 0-20; genièvre, Ihecto l , 
99-00. hausse 0-00.

IVAMUR, 9 novembre. —  Froment, par 100 kilogr., 
fr. 34-00, baisse 0-00 ; id, nouveau, CO-00, baisse 
Ü-OO; méteil, 23-üO, baisse 0-00; seigle, 18-00, baisse 
0-00 ; avoine, 17-50, hausse O-CO; épeau tre , 00-00, 
baisse 0-00; escourgeon, 22-00, baisse 0-00; orge, 
de m ars, 18-50, baisse 0-00 ; pommes do te rre ,
6-00, baisse ü-00; paille, 5-00. baisse 0-00; foin,
7-50, hausse 0-00: féverolles, 22-50, hausse 0-00, 
colza, 38-00. hausse O-Oü.

FOPERiNGHE, « novembre. —  (Correspond, parcu- 
Uôre de CIndépendance belge.)

Froment, Thect. fr. 24-43,hausse 0-05; seigle, 15-CO, 
baisse 0-75 ; avoine, 9-25, baisse O-OU; pommes de 
terre, les 100 kü.; fr. 8-50, baisse 0-(H); beurre, le 
kilog., 3-80, hausse 0-00.

Houblon, les 50 kil.. fr. 80-00 à  90-00. 
sAJUfT-TROND, 9 }t')©émIre.-~((tere8poadaiice pa' - 

ticulière de CIndépendance belae.)
Froment, les 100 kü ., fr. 32-25, baisse 0-23; seigle, 

21 00, hausse 0-25; orge, 21-00, baisse 1-OU; avoine 
17-00 baisse 0-00.

couMERCi D’ANVERS. 9 novembre.

Cafés. — Marché très-ferm e et en bonne demande. 
On a vendu aujourd’hui 1,000 sacs Guatemala et 
706 sacs Rio disponible.

Céréales, —  Nous n’avons appris aucune affaire en 
froments vieux. Le fromeni nouveau français a été 
payé au détail de fr. 32 à  33 les 100 kilos.

Les seigles sont très-fermes. On a payé pour vieux 
Odessa fr. 18 3/4.

L’orge d’Odessa est assez bien demandée et a été 
payée de fr. 18 1/2 à  18 3/4 par ICO kil.

Les avoines sont fermes, mais sans affaires impor­
tantes.

Cuirs. — On a vendu aujourd’hui les quantités sui­
vantes :

Cuirs secs.
G . Verdi. 550 B.-A. mat., v/s, 25“  k., fr. 168.

— 248 » » b/fs, 361/2, fr. 158.
St. Ouset. 523 Iquique, saum. secs, b/fs, gq. v/a, 

20 k., fr. 136.
Cuirs salés.

Sl.M endoza. 106 Urug., v/s, 22 3/4 k., fr. 91.
» Olbers. 150 B.-A. (Riv.), v/a, 221/4,' 92.
» Ouset. 150 » » b/fs, 28 3/5, 901/2.

L aines. —  Sans affaires de gré à gré aujourd’hui. 
Voici le résultat de la quatrième séance de nos 

enchères de laines, gui a cu lieu hier après-midi : 
Exposées. Vendues.

1101 balles laine de Buenos-Ayres  839 balles
117 '  » » de Montevideo  78 »

17 » » lavée.............................. 17 »
209 » » C ap ............................. .. » M

1444 balles. 634 balles.
Pétrole raffiné. Payé, Vendeurs.

Disponible b lan c ... .  56 — à  .561/2 à — ■
Courant......................  rc  -  — -  56 1/2 - -
Décembre...................  57 — » -------57 — « ----------
Doux derniers m o i s .  » ------- ---------
Janv ier...................... .............. » -------- .5 61 /2» ----------
Février...................... .............. » --------5 5 — » ----------
Mars..........................  — — » -------54 — » — —
Trois prem iers mois. — -• » ------- 55 — » ----------

Marché soutenu.
R iz . —  Nous avons appris la vente de 350 balles 

Arracan à prix soutenus.
Saindoux. — Marché sans changement dans les 

prix avec demande assez régulière. Il s’esl fait en­
viron 400 tierç.'W ilcox disp. de fl. 26 1/8 à 261/4 
enl. par 50 kil.

Salaisons. —  Marché fermement tenu avec de­
mande suivie. Un n payé long middles disponible 
fr. 112 entrepôt, el short middles disponibles IV. 114, 
entrepôt. En outre, il s’est encore fait 50 caisses 
baeks à fr. 115, entrepôt, les 100 kilos.

Sucres bruis indigènes. — On cote :
Sucre à  88 degrés, d isponible.. . .  fr. 00 00 à (Kl 00

— — 3 mois de nov. fr. 62 50 à 00 00

— M ouvem ent du pi>ri a .\nvers.

A R R IV A G E S DD 7 N OVEM BRE.— Le St. dao. Gorm , 
c. Juhl, de Londres, sur lest.

Le st. angl. D unstanborougk , c. T a te , de Snlina , 
avec maïs.

Lo sL angl. Flinshire, c. Slurrock, d'Odessa, avec 
froment.

Le st. angl. N estor, c. Bearman, de Londres, avec 
diverses march. e l2  passagers.

Loel. allem. Veîn«, c. Dierks, do Hambourg, avec 
div. march. et 9 passagers.

La goël. dan. Poseiaen, c. Boyc, dc Nordkjobing, 
avec bois.

La barque angl. Eclipse, c. Thompson, d’Archan- 
gcl, avec lin el èlou pes.

La goôl. fr. E tu r i  e t M arie  c. Taconct.dc Londres, 
àvec div. march.

— DU 8 . — Lo st. angl. Dolphin, c. Philipps, de 
Londres, avec div. march. et 30 passagers.

Le st. angl. F ilz  'W illiam, c. Readshaw, de Midd­
lesbro, avec fer.

Le st. angl. H arw ich, c. Chilver, de Harwich, avec 
diverses marchandises et 18 passagers.

DÉPARTS DU 7. — Le bJoop angl. Rebecca, c. 
Fance. pour fjon'^res, ch.

Le lougre fr. Ji une Irénée, c. Poumet, p® Cardif, ch.
La gocl. fr. Minerve, C- Lebol, pour Passage, ch.
La goël. russe A u ra , c. Michelsen, pour la Fin­

lande, ch.
La goël. russe Veritas, c. Matsen, p o u rla  Fin­

lande. su r lest.
Le 3-m. ital. L yd ia , c. Gaggino, pour Cardiff. ch.
La barque belge Ludw ig , c. Peeters, pour Buenos- 

Ayres, ch.
Ln barque all. Ariadne, c. Karnowsky, pour Sun- 

djerland, sur lest.
' La barque all. Friedricke M arie, c. Sprenger, pour 

l’Anglethrre, su r lest.
• Le £t. angl. ZeaUms, o. Laurence, p® Harwich, ch.
. DU 8. — Le 8l. angl. Orion, c, Freeman pour Lon- 

(fres, ch.
Lo st. angl. SuLisbu-y, c. Dawson, pour Sunder- 

land, su r lest.
Le brick angl. Caspian, c. Chambers, pour Sunder- 

land. su r lest.
Le brick angl. L iz z ie  A da , c. English, pour Sun- 

derland, sur lest.
La goül. angl. Hafod. e. Mably, pour Pcnzance, oh.
Lo 3 m. amér. R . C, WinUivop, c. Smith, pour 

New-York, ch.
La barque Ital A quila , c. CLlano, p. Shields, s. 1.
La barque ro rw . Sylphide, c. Melsom, pour ia 

Norwégo, sur lest,

« i r a R f e r * .  -  G rains t l  grg

EO ND R ES, 8 novembre. —  Céréales. —  Le temps ' 
semble vouloir sC rumeUre au beau, cependant avec . 
los variations constantes qu’il a subies depuis plu- i 
sieurs semaines, ü est assez diflicilo dc prévoir ce 
qui arrivera demain. Néanmoins l’agriculture profite 
de ce répit, qui, malheureusement, n’a pas été assez 
long pour fairo sentir son influence sur lo marché 
des céréales.

B lé . — I.e marelté est plus ferme aujoiirJ’fmi. , 
L’approvisionnement en blé indigène est cm-oro mai- • 
grc et Tabsence de« lirilos qualités so fiit surtout j 

i sentir. Cependant [l'S prix sa mainticuncnî. Il en est . 
’ do mémo pour lo blé étranger, bien qu’il ïo il pins

consommation n’a pris, aujourd’hui, que des baga­
telles, pour ses besoins les plus urgents. Par suilo, 
les cours restent faibles, autour de fr. 125 pour les 
trôs-ordmaire New Orléans, de fr. 1i4 â 115 pour le 
bas dilo, et de fr. 116 à 118 pour lo irès-ordinaire 
Géorgie.

A livrer, la spéculation conlinuant à se tenir en 
dehors du marché, les cours sont purement nomi­
naux, sur la base de fr. 120 pour le low-middling 
New-Orloans en cours do chargement.

Les venles notées jasqu’à quatre heures vont, en 
somme, à  1,051 b., la totalité en disponible, y com­
pris 5l() b. Snroeaba, payées fr. 114 a 118, et 100 b. 
Salem, à fr. 75*.

A term e, le marché, qui paraissait vouloir se raf­
fermir ce malin, est de nouveau plus calme en clô- 
ure, sur les avis assez froids d’Angleterre. Le low- 

middling Ncw-Orleans esl coté celle après-midi 
fr. 119 sur novembre, fr. 117 sur décembre el fr. 110 
sur le premier trim estre de 1873.

Les courtiers, cn révisant la cote celte après-midi 
sur place, Tont réduite : de fr. 1 â 4 pour les prove­
nances dés Etats-Unis ; de fr. 1 à 3 pour ies Brésil et 
‘es Côte-Ferme, ainsi que pour quelques sortes de 
’jnde. — Le très-bon ordinaire New-Orleans ressort 

ainsi à fr. 125, ct le bon ordinaire en Oomra à fr. 87, 
on Tinnevelly â fr. 85, en Madras à fr. 81, et en 
Bengale, à fr. 62.

La demande pour les cafés paraît décidément vou- 
oir retrouver plus d’enirain sur place, la consomma- 
.ion et la spéculation étant rentrées simnltanément 
dans le marché. On a réalisé do nouveau à  prix fort 
)ien tenus : 100 sacs Haïti, à fr. 86-50 les 50 kilos, 
entrepôt; 706 sacs Cap, dans le port, à fr. 88; 1,000 
sacs Cayes, à liv., par Bonne-M arie, en revente au 
prix en faveur, à  fr 81-50 ; 418 sacs Rio, de fr. 159 à  
161-25. acq., et 1.800 sacs Ceara. par B ernard , dans 
le port, de fr. 93-50 à  95, entrepôt.

En cuirs. Ton a réalisé de nouveau, depuis hier, 
1.503 Rio Grande, salés verts, saladeros, vaches, à 
livrer par B onny M a r ti , au cours précédent de 
fr. 85 50 les 50 kiiog.. acq.

LONDRES, 7 novembre. —  Sucres. — Le marché 
est calme, mais lus prix ne varient pas. H a été 
vendu ■ 33 tonn. Antilles anglaises. Jamaïque, fr. 73-75 
les 100 k ilos; Samle-Lucie, fr. 67-.5> â 75; 600 sacs 
Maurice, do I'r, 6125  à  67-50; I.OüO sacs Madras, 
à (r. 50, et l.üt 0 caibses Havane, à fr. 81-2S. 11 n’y a 
aucun ebaugcment dans le marché des sucres raf­
finés.

H uiles. —  L’buüo de lin vaut sur place fr. 84-40 
les ICü kü., novembre à décembre, fr. 83-75 à 84 40, 
janvier â mars, fr. 84-40. L’huile do navette anglaise 
brune so vcud, snv place, et de novembre à décem­
bre. fr. 98-75 les 100 ktl., janvier ù avril, fr. 100-60, 
raffinée, fr. 102-85. L’huile de coton se cote k 
fr. 81-25.

Uhüile de pétrole d’Amérique raffinée fait do 1 sb.
7 1/2 à 1 sh. 7 3'4 le gallon.

L'essence de térébenthine d’Amérique vaut de 98 fr. 75 
à l fO f r .  les 100 kil.

Su ifs . — Le marché était ferme, mais les affaires 
étaient peu actives. Les prix se sont maintenus. On 
a coté : Pélersbourg Y. C., su r place et décembre, 
fr. 116 85; de janvier à mars, fr. 118-15; mars, 
fr. 119-40 à 120.

L aines  — L’activité qui régnait su r le marché de- 
)uis une quinzaine s’est considérablement ralentie et 
e nombre des affaires esl très-restreint. Cependant 
es vendeurs maintiennent leurs prix avec d’autant 

pius de ténacité que leurs stocks s’épuisent et qu’il 
leur serait difficile de le remplacer à des prix rému­
nérateurs.

Le marché dos laines filées se trouve dans la même 
losition que celui des laines brutes. Dans i’impossi- 
)ilité -d’acheter aux prix réduits, d’il y a quelque 

temps, les filafeurs maintiennent leurs exigences, 
et comme les acheteurs refusent d’accéder à leurs 
demandes, il s’en suit une certaine stagnation 
commerciale. Mais comme iis sont, en général, 
bien occupés par leurs anccnnes com m andes, 
les fllaleurs peuvent attendre sans trop d’in­
convénient. Rien do nouveau dans les tissus. On 
reçoit des ordres, mais moins que si les manu­
facturiers voulaient accéder aux offres de leurs 
clients. Les affæres sout plus actives dans les étoffes 
de lantmsie quo dans les articles unis. Lus marchands 
vendent assez bleu, mais comme leurs stocks s’épui­
sent el qu’ils no veulent pas payer les prix des ma­
nufacturiers, ils sc montrent pleins d’hésitation dans 
leurs transactions.

C b a r b O Q s *  f e r «  e t  m é t a u x .
SAiNT-DiziER, 8 novembrc. —  Le calme so (ait 

enlin su r toutes les places, aussi bien en France qu’à 
Tétranger. La baisse consentie en Angleterre a ra­
mené les affaires et on traite assez facilement aux 
cours actuels. En Belgique, la hausso s’est arrêtée, 
mais elle se maintient avoc fermeté. Chez nous aussi 
les progrès des cours se sont arrêtés , mais plutôt 
par le fail des producieurs que par le ralcntisscmenl 
des demandes.

Fers laminés nuddlcs de fonte au bois, 375 380 Ir.; 
id. mixtes, 36.5-370; id. au coke, 3.50-360. Le prix de 
360 fr. a élé accepté pour fournitures jusqu’en mai 
1873. -  Tôles, 500 et 510 fr.

I.a machine sc traite à  450 fr. Icrme fe qualité 
mixte : par exception, on vend 460 fr ; la qualilé au 
coke 43Ô fr : id., puddlée au bois, 480 fr.; c’esl-à- 
dire lea haula prix dus dernières cotea. En qualité 
alliûéu, on a payé 6( 0 fr.

Les flls de b r  continuent d 'êiio recherchéi aux 
prix de 450 à 470 fr. le n® 20.

Pointe, sans changemenl, â 52 ct 53 fr. les iOÛ kü. 
en vrac, à l’usine.

Fera battus a !a houille, 350 ct 350 fr .;fs rieu x  
bruts, 3-50 ot 36i) fr ; essitux finis, ajustés dans Iturs 
boîtes alézées, 485 1 1 490 fr.

u n

THÉÂTRE ROYAL f i t  LA MONNAIE l 7  h. 1 / 2 l .  —
Dimanche, 10, la M uetlede P o n ir i, op. en 5  actes.

TicEATHE ROYAl. OES ÔALEW?-.'. bAÜNl-lîI'KKRT
(7 h. 0/0). — Dimanciie. 10, pour les représenlations 
de M. Ravel ut do M“« Deschamus : le H /leu l de 
Pom pignac, cora. en 4 actes; wn M onsieur qui su it  
les fem m es, com. en 2  actes ; les Cloches du soir, com. 
en 1 actç.

T H É Â T R E  ROYAT. DV PARC (7 h. 0,0) — Dimanche, 
10, Jobin el N a n tllc , cum -vaud, en 1 acte ; le Cente­
naire, pièce nouv. en 5 actes

T H É Â T R E  D ES FA N T  A IS IE S  P A Ï.tM E N N E fi. , r
royal (7 h. 0,0). -  D,maiicho, 10, le Canai'd à  3  becs, 
op. bouffe eu 3  actes ; Il est de la police, c. en 1 acte.

ALIIAMBRA N'TIONAI. (7 h. Od). - foU8 leS 
soirs, Ce P e tit L a u st, musique d'Horvé. — Deux di- 
verlisscpienis.

THÉÂTRE MOLIÈRE ( 7 h. 1/4 ). — Dimancbc, 10, 
le Suppliée d un homme, com.-vaud- on 3  actes; le 
Che-eu blanc, proverbe en 1 acte ; une Fem m e qui 
ségrise, vaud. en 1 acte.

C A SIN O  DES GALERIES SAINT-HUBERT (7 h. 1/2).
— Spectacle-conreri dos Bnuffcs-Rruxellois. -  Tous 
les soirs, opéras-cninigues. opérolies el chanson­
nettes, ouverm.ros et fantaisies.

JARDIN z o o u o G iQ L E  (rne Belliard). — Entrée : 
1 fr. ; aquarium, 5 0  cent. (Omnibus américain.)

mmeubles m  Prauce,
E T i : i > K  . le  M® notaire à L aon .

\  I ^ O U E U
pour entrer en jouissance par les cultures ct cou- 
vraiûcs de l’annéo 1872 :

Li FEE ME „E LA BO VELLE
sise près U h: m tquo de sucre do Cerny-cn-Laoanois 
comprenaul : .

-1® Les bâtiments d’habiiation et d’exploitation ;
Et 2® 97 hectares do terres el hois.
La plus grande partie d’un seul tenant.
■S'adresser pour tons renseignemenia el pour trai­

ter audit H* P.ASQuiER, ou h H. R a l e t ,  géoraèlro 
à Laon. 2735

C O M PA G N IE B E i.G E

pour la construction dc Slacliiues et de 
Matériels de chemins de fer.

lonoam. -w  n  i
\ Apprpvisionr ornent peu considérable, de-

î (1) Par exemple, la langue de* Circassiens et celle 
' des populations do la Grusio, u’oiil pas la moinilro

affinité avec colles des Ossèles indo-gcrhiaiüs, des 
: peuples du grand Aliiiï ni de qiielqno autre groupe 

plus étendu. Les • Santals dans Tlnde no sont, leur 
idiome cn fait foi, m Ariens, ni Dravidas, ni T.iiarcs, 
ni Tiliélanis. Iis sont, complètement isolés. De même 

- en FiUropij les Basques.
(2) Ln plus aneimmo popnfelion do_ la Sardaigne 

; éua!..aut:intqa-; nous sacliions, originaire de laLybie 
' et des îies Baléares (Ibères); méfengéo avec des élé- 

mtnld carthaginois et iial ques, elle est la souche de 
la race actuelle.

i do mémo pour
f abondant.

i mando peu active, prix du dernier marché.
I Avoine. —  U’iivoino esl peu demandée t t  reste au 

cours du dernier marché.
M aïs. — Le maïs so vendait au prix de mercredi 

passé.
La féverole e t les pois s’écoulaienl lentement,

, I.a farine  élait calme. Elle n’était pas eu baisse. 
STETTIN, 8 novembre. Froment, ferm e; nov.- 

déc. 80 1/2: prini.. 81 1/2. — Seig le ,lem e; nov.-déo.
I r3 i/2; print. 54 7/8.

u3«r© k':<è« •■'.t-r'.?-!:'*. f » .  'Ü .î . i,- i';,.,.* à-.. -’. •
t
i HAVRE, 8 — La/Icmamle, pour les ro­

tons, ne se ranime pas. En effet, à part deux blocs 
de Brésil (Sorocaba) ct un autre do Tlnde (Salem), la

actioiiui
du 26oc , . , . .  ̂ , , , ,
requis pour vali-ler b s dehbéraLmns, i i tc  assemblée 
nouvefle limi le sumcili, IH no­
vembre. à une hi'iii'O, au siège social, chaussée d’An­
vers, 76. à Muîciibe; k-Saiiii-Jean. Gclto assenili’ée 
)Ourra cléühéii.r valalVeniunl f]ui-l que soit h-, rom* 
)«; des actions qui seront ropicsem é'‘S '§ 3, ru t. 58 

des slâtuis).
O R D R E  DU JO T R 1

-Augmenlalion du eapifel social. (Application de 
Tari. 9 des statuts).

N .  B . H.M. les aclionnairessonl noianiraenl priés 
d’assister â celle réuniun ct de so conformer à Tar-
lic lo 6 < les  stitliil,-;.

!/;idmini,fei! iiti'm i' form : en ntèmc temps MM. les 
fifîtmnriaires qm; le diviticndo pour i’exorrico 1871- 
1872 seia paynhh'. à partir Uu 2 novembre prochain, 
pnr (jii: cinîu francs par a-iion. u'intio les coupons 
II®* 19 el 20. au biégô social et elu-z les banquiers de 
la Compagnie :

MM. J. Deüoye-Tibergliien cl C«, rue Royale, à 
Bnixelles;

àl\I. Üi-lloyn Dcdémont ni C«, à Huy ;
MM. J. e tc .  DHtoye el C% à CharUroi. 3764

Ayuntamiento de Madrid



Â I S O N  D H I Y E R  A  H O l H S O U R f i

La R a iso n  d 'I l i v e r  à l lo m b o u r g  commence le 
1”  O e to b re  et finira le 31  D é c e m b re .

Le C A S m o  renferme une vaste et immense Galerie, bien 
fermée, admirablement chauffée, exposée au midi et servant 
de promenade d ^ lliv e r .

PRÉS FR.WCFORT-SUR-MEIN.
Pendant la 8 a U o n  d 'H iv e r ,  les B a ls , les F ê te s  et les 

C o n c e r ts  se succèdent sans interruption.
O re h e s t r e  d ’é li te .
G ra n d  C afé  sur le modèle des premiers établissements 

de Paris, contenant plusieurs billards. — R e s ta u r a n t  tenu 
par CHEVET.

Imineubles en Belgique,
E l u d e  «le m® l > £  I f tO A C K E R ,  n o ta i r e

44. rue des Hirondelles, à B ruxelles.

La R o u le t te  se joue avec u n  s e u l  z é ro  et le T r e n te  
e t  Q u a r a n te  avec d e m i-re fa it»

C h a s se  à  t i r  en plaine et en forôt sur une étendue de 
vingt mille hectares; gros et petit gibier.

H è te ls ,  V i l la s  et A p p a r te m e n ts  m e u b lé s  à des
prix modérés.

S ta t io n  té lé g ;ra p h iq u e . 

On se rend de P a r i s  à lio m b o u rg ; en 17 heures.

M® DE DONCKER adjugera déflniiivement, avec 
bénéfice d’enchères, en la salle des ventes par no­
taires, rue Fosaé-aux-Loups, 52, à Bruxelles, le mardi 
19 novembre 1872 :

4. Une grande M a is o n  à porto cochère, avec bâ­
tim ent latéral ct giand jardin, située à Bruxelles, 
Nouveau Marché-aux-Grains, 32. contenant 4 arcs 
94 cent. — Entrée en jouissance immédiate.

Portée à fr. 90,230
2. Une M a iv o n  étant un estaminet, à Bruxelles, 

rue de Jéricho, n® 46. Portée à fr. 15,500
3. Une belle M a is o n  de commerce sise à Bruxel* 

les, rue do la .Madeleine, n« 29.—Louée 4,500 fr. Tan.
Portée â fr. 77,850

M* DE DONCKcn adjugera oréparatoirem ent, avec 
bénéfice d’enchères, en la salie dos ventes par no­
taires, à Bruxelles, le mercredi 4 décembre 4872 : 

Une grande et belle M a is o n  à porto cochère, avec 
écurie, remise et jardin, sise quai du Commerce. 7, 
â BruxeUes, contenant 366 mètres carrés. 3899 

C apitaux à  placer su r  hypothèque en  1*® rang.

E t u d e  d e  M® D E  D O ¥ C K E R ,  n o ta i r e ,
rue des H irondelles, 44, à  B ruxelles .

» 4 0 € I É T É  G É i ¥ Ê R 4 L E

D'EXPLOITATIOÏ DE C H E »  DE FER.
RECETTES.

Sept. 4872 (406 kil.) fr. 417,206*45 par jour kil. 34-25 
» 4874 ( » » ) » 428,810 -36 » » 35-25

Différ. -1- « fr. 14,603-94 » » 4-Oü
D u  4«® janvier au  30 septembre.

i§3? f*’- 3-205.224-42 par jour kil. 28-84
1871 (399 » ) fr. 3,273,402-22 » » 29-53

Diff. -te 7 » fr. 68.481-10 » +  0-72

R E P R É S E N T A T I O i X  O U  D E P O T .
Un jeune hom m e  d’une famille honorable, pouvant 

donner les meilleures référence.®, au courant des af- 
Çires, désire représenter, et, si possible, avoir le 
dépôt d une bonne maison étrangère. — Caution au 
besoin. — Ecrire sous les initiales N. S., n“5, poste 
restante, à Bruxelles.

M« DE DONCKER 6t BARBÉ, Dotaires à Bruxelles, 
vendront publiquement, en la salle des ventes par 
notaires, à Bruxelles, le mardi 42 novembre 4872 : 

Une M laU oii sise rue Blaes, n® 199, à Bruxelles, 
avec maison de derrière, cour, jardin, puits, citerne 
et dépendances. — Louée fr. 984 Tan. 3897

E t u d e  d e  M® I I 4 E T E R E ¥ ,
notaire à  BruxeU es, rue d u  P archem in , n® 9.

Lo notaire vaiv h a l t e r e n  adjugera définitive­
ment, le mardi 42 novembre 4872. à 4 heure, en la 
salle des ventes par notaires, rue Fossé aux-Loups, 
52. à Bruxelles, une grande et belle M a i« o n , riche­
ment décorée, située â Bruxelles, rue des Arts, 20, 
dans uno des parties les plus agréables du boulevard 
du  Régent. A paumer à fr. 462,000

Le notaire v a n  h a l t e r e n  est chargé de vendre 
le  b e a u  D o m a in e  d e  V ie rK c t. composé de châ­
teau, fermes, terres, prairies, buis et carrières, 
sous la commune de Vierset-Barse, arrondissement 
d e  Huy, d’une contenance Je  375 hectares.

Le notaire v a n  h a l t e r e n  vendra publiquement, 
le lundi 48 novembre 4872 et jour suivant, à dix 
beures du m a lin , à l’établissement de ta Société 
Belge-Lainièro, à Aa, sous Anderlecht, le M n ic r io l  
im p o r f a n l  e l  c o m p le t  d e  H In liire  e l  d e  I ls -  
s e r a n d c r i e  d e  l a in e  de ladite Société.

Los amateurs peuveut se procurer, en Tétude du­
d it notaire v a n  h a l t e r e n , Taflîche de la vente 
donnant le détail do co matériel. 3903

Le notaire v a n  h a l t e r e n  adjugera définitive­
m ent, le  mercredi 43 novembre 4872. à  1 heure, ea 
la salle dus ventes par notaires, à Bruxelles, trois 
T e r r a i n s  à  b à t l r ,  situés à Molenbeck-S'-Jean, à 
la station de TOuost, d’une contenance de 30 ares 
8  centiares. Paumés ensemble à fr. 25,230

Le notaire v a n  h a l t e r e n  adjugera préparatoi- 
reraent, avec bénéfice d’enchères, le mardi 49 no­
vem bre 1872, à 4 heure, on la salle des ventes à 
Bruxelles, uno M alN o n  d e  c o m m e rc e ,  rue de 
Flandre, n° 96, et deux autres MalMonst, impasse 
du  Gril, à Bruxelles. 3905

Le notaire v a n  h a l t e r e n  adjugera définitive­
m ent, lo mardi 26 novembre 4872, à 4 heure, cn la 
salle des ventes par notaires, à BruxeUes, une S la l -  
s o n  avec terrain, à Sainl-Josse-ten Noode, chaussée 
d ’Elterbeek. 8 , p rès de la chaussée de Louvain, düne 
contenance de 4 ares 92 centiares.

3906 A paum er à fr. 31,400

Lo notaire v a n  h a l t e r e n  adjugera préparaloi* 
rem ent, avec bénéfices d’enchères, le mardi 26 no­
vem bre 4872, à 4 heure, en la salle des ventes par 
DO'aires, à Bruxelles, une M a is o n  d e  c o m m e rc e , 
située à Schaerbeek, rue de TOlivier, n® 33. 3907

É t u d e  d u  n o ta i r e  M A R T 1 I 4 «
rue Royale, 98.

POUR SORTIR DT.VDIVIS10N
vente définitive, le mardi 42 novembre, à la salle des 
notaires, d’un trèH -b e l R 6 t e l ,  cour, jardin, écurie, 
rem ises; grand 5 ares 29 c e n t , sis à Bruxelles, rue 
du  Commerce, 33, coin de la rue Montoyer. — A voir 
ies lundis et m arais, de 2 à 4 beures.

3810 A p au m o ràfr. 448,000

YILLE DE SPA.

D ir e c t io n  d e  i a  R e d o u t e .  — P e r s o n n e l .

La ville de Spa se propose de nommer, pour en ­
tre r en fonctions au mois de janvier prochain, d'a­
bord provisoirement, ou à titre  d'essai, avec faculté 
de renoncer de part et d’autre :

Un directeur de l’établissement de la Redoute 
organisateur des fôtes de la Saison des Eaux 

L’administration communale exige des aspirants • 
Une parfaite honorabilité, Tusage du monde et toutes 
les aptitudes nécessaires à uno pareille direction j 
plus la connaissance des langues allemande, anglaise 
et française.

Les offres de service doivent être adressées à 
tadm inislration communale avant le 20 décembre 
prochain.________________________  390g

EN CHARGE AU NIEUWDIEP
pour

BATAVIA ET SOURABAYA
Le navire à vapeur

D E  R t ’Y T E R , cap. FALCK.
3/3 Veritas, 20 ans Liverpool.

,1,646 fo?m. d e ja u g e ,866 chevaux de firc e  effectifs. 
D c p u r t  : 3 0  n o v e m b re .

Ce navire ayant fail les traversées :
D e  L h e r p o o l  à  IK o m b a y  c n  3 5  jo u r s ;  
D e  L o n d r e s  a  ( ü l e u t t a  e n  1 1  Jouri-i.

A d’excellents emménagements pour 30 passagers 
de première classe.

Frets pour BATAVIA :
Pour manufi'®* et march''"®' fines fl. P.-B. 60 el 15 ®/» 

» » écrues et cubage ord. » 58 15
» » lourdes............................  » 30  15

par last de 120 pieds cubes d’Amsterdam ou de 
z,OUU kil.

Pour SOURABAYA :
Fl. P.-B 20 et 15 p. c. d’augmentation par last. 

Frets payables davance. Les colis pour chaque des­
tination doivent être marqués distinctement

courtiers : MM. OOLGAARDT el 
BRü\NJER, à Amsterdam; F.-J.-G. SERVAIS, à An- 

^  ^  Flessingue, ou à l’armateur Théo-
dore-C. LNGLLS, à Anvers; Flessingue H. 117.

T â P I Q  ® V E I Ï D R E  environ 150 grands tapis 
J .  * appartements ; moquette, Aubusson.
Nîmes, Beauvais. etc., de toutes nuances et de toutes 
dimensions en très-bon étal, parfaitement frais. S’ad® 
r . Dupuis. n® 5, près lo marché du Temple, à Pans.

Hôtel OLIVIER, à Londres
3 7 , F l n s b a r y  S q u a r e ,  E .  C .

Tenu ot continué par le môme propriétaire depuis 
38 ans. Grands changements et améliorations. 

Fréquenté principalement par les négociants fran­
çais, belges et suisses. — Prix modérés.

N .-B .  Renseignoraents commerciaux sérieux.

R L E  H Y B R I D E - G A L L A N D  s Æ s .
Ce blé en culture comparative a fait pius que doubler 
les autres blés par son rendem ent en paille et en 
grains, ainsi qu’il est constaté depuis quinze ans par 
un grand nombre de cultivateurs de différentes par­
ties de la France. — S’adresser à Tauteur de ce blé, 
M. F. G a l l a n d ,  agriculteur à Ruffec (Charente). 
S u r  demande, on envoie une brochure; envoyez  50 c 
timbres-poste. 3129

SI FROID SI AIR JACCOUX, 20, r. Richer, Paris.

CIIEllIS DE FER DIPÉRI.U ET ROVAL PRIVILÉGIÉ IIIPÉR.ITRICE ÉLISABETII.
S o e o n d e  c o n v o c a t io n  d e  l ü s s e m b l é e  g é n é r a l e  e x t r a o r d in a i r e .

Le dépôt d’actions nécessaires, conformément au § 35, b  des statuts de la Société, pour arrêter la décision 
au sujet d e i  ordre du jour d e i  assemblée générale extraordinaire convoquée au 16 du mois courant fait 

n s  Inclusivement, au si«ke de la Société à Vienne et aux banques étrangères désignées ’à cel
A & A o t ^ . aUeint fe nombre prescrit. C est pourquoi MM. les actionnaires sont invités, par le présent avis 
té o secondo fois à une assemblée générale extraordinaire qui sera tenue
le 10 décembre 1872, à 9 heures et demie du matin, dans la sa e  de la Wiener Handtls-Academie (AcadAmifl

S S ?
8Î8“afe,Par Tavertissement publié en date du 15 octobre 1872 est valable aussi oour Tas 

semblée générale extraordinaire convoquée pour la seconde fois, à savoir . ‘
1. Concession d’une ligne de chemin de fer allant de la Haute-Slyrieà Salzbourg el le Tvrol nord •
2. Vote définitif sur la création dos fonds nécessaires par l'émission d’actions et d’oblkaiions • ’
3. Changement des statuts de la Sociélé. u uuu»<iuuua,
M.M. les actionnaires qui ont Tintenlion d’assister â cette assemblée sont invités conformément au 5 39 des 

statuts, à déposer au moins 40 actions, nombre fixé pnr le § 43, sans dist nclion 
tard jusqu’au * C  novembre de cetle année inclusivement. -  LÔ dépôt aura 1 eu • P'"®

A Vienne, à la caisse centrale do la Société, à la 
gare du chemin de fer, ou

A Berlin, chez MM. B'eichrôder ;
A Breslau, chez MM. C.-T. Lobbecke et C®;

A Cologne, chez MM. Sal. Oppenheim jun. et C® ;

A Francfort s/M, chez MM. M.-A. de Rothschild ct 
fils ;

A Francfort s/M. chez MM. Bethmann frères :
A Hambourg, chez MM. H -J. Merck el C® ;
A Munich, chez M. Joseph de Hirsch ;
A Paris, chez 51.M. de Rothschild frères ;

□nïîi,-.  ̂  ̂ y '■«•r® ‘‘elfeer leurs cartes d’entrée en leur propre nom Ils
auront encore à déposer, outre les actions, d'-s consignations signées par eux. disposées nar ordre arithmé- 

** Vienne et trois pour Tétranger, et dont une munie d’un certificat de dépôt leur sera 
rendue. — Toutes les actions déposées peuvent-ôtre reprises après Tassemblée générale et 

cootre délivrance du certificat de dépôt. — D’après les statuts, 40 aciions donnent droit à une voix mais 
1 actionnaire no peut réunir à lui seul plus de 10 voix el reprendre tout au plus, comme fondé de pouvoirs 

aclioonaires votants ne peuvent être représentés que par des membres de rassem blée générale
S t f l  H’ûnt An m’ a® 9®* . aupont à signer eux-mômes la procuration inscrite sur le dos de leur 
carte d entrée, qu ils présenteront à la caisse de la Sociélé prémentionnée lo 7  décembre a c au plus tard 
iw!mhiAn®”l  déposées parsu ite  do la convocation antérieure peuvent servir comme déposées aussi pour 
1 assemblée générale ayant lire  le 10 du mois prochain. Par conséquent, on échangera, jusqu’au 26 novembre 
a. c. au plus lard, les cartes d entrée déjà délivrées, ainsi quo les cerliflcais de dépôt.

Vienne, le 3 novembre 1872. ______________________________ L e  C o n s e i l  d ’a d ê i ln l s t r a l l o i i .

sociêtéI k  parfumeries belges.
F abrique, 9o, chaussée de  Yleurgat (Bruxelles).

EAU DE COLOGIVE BELGE. -  EAU DE PARIS.
P rix  p o u r  la B elgique, fr. 1-50 dans toutes le s  b o n n es m aisons.

GRAAD RÉSULTAT IVATIOIVAL.
Nous prenons la confiance d’en appeler au patriotism e et au jugement de nos com patriotes. — Nos 

produits on l été jugés supérieurs à tous autres similaires.
Q u a l i l é s  s p é c ia le s  c o i is la lé e s  p a r  «les e x p é r i e n c e s  s e te n lIU q u e s .

exquis non falsifiés. — Persistance extraordinaire dans lo dégagement de 
ces parfums. A Imité intime de sos principes constituants et, par conséquent, évaporation uniforme, 
mais surtout difficile et lente. *» * »- .

Bassins de ja rd in . —  Cascades. —  R ochers. —  G rottes. 
- Aquariums, —  G lacières.— Citernes, —- Caves de gazomètre, 

Fosses de tannerie, —  Assèchement des caves inondées el
des m urs hom idcs, —  E ntreprises à forfait, 40  ans de garantie.

BLAT0 N-AU8 ERT
l a o ,  r u e  d u  X r ô n e ,  B r u x e l l e s .

Spécialilé de Ciments Porlland el autres. -  T rass d’Ander-
nach. —  Qualités e t prix  suivant l’onvrage. —  Carreaux en 
Ciment Porland comprimé.

BLATOiï-AUSeRT
1 ^ 0 ,  i * u e  d u  X r ô n e ,  B r u x . e l l e s «

H A B IL L E M E N T S  IM P E R M E A B L E S  en tous genres.
P a l e l o t  im p e r m é a b le  Z é p h y r ,  solide, léger, 

souple et garanti sur facture de ne pas coller à 
1 5  f r .  pour toute taille. P a l e t o t s  c a o u lc h o u lé #
en Orléans, en  soie et en étofies doubles, caoutchouc 
invisible. M o tlé le  n o u v e a u  à ja m b lé rc K  pour 
ehaK iüeurs.

A lu i i tc a u x  pour «lamcM et P a rd e sM a x  pour 
h o u i iu e a  en tweed waterproof anglais véritable.

l* a le to t»  s p é c ia u x  pour c«K>bers (blancs et 
noirs) ; — t'ou%’e r lu r e t i  pour voyap ;e. — Guêtres, 
jambières, chapeaux, capuchons, galoches, etc.

J O S E P H  J .  P E R R Y ,
79 , Montagne de la Cour, B ruxelles, 79.

POUR BERLIN.
Une fabrique de vins 

de Coampagne du Rhin, 
bien recommandée, cher­
che un

A G E 5 T
habile, so lide, très au 
courant de l’article, con­
tre commission.—Ne s’a ­
dresser qu’avec de très- 
bonnes références sous 
lut. T. D. 926. a Texp«“ 
d'annonces de MM. H aa­
senstein et Vogler, F ranc­
fort slM . 3849

Une MAISON üe Bor­
deaux demande des re­
présentants sérieux pour 
la vente aes vins et li­
queurs à la clientèle bour­
geoise. Envoyer de bon­
nes références. Ecrire à 
V. F. Du r a n d , à Bor­
deaux. 3869

ffl.B. GASTINEAU,
connu parde nombreuses 
et intéressantes œuvres 
littéraires, donne des le­
çons d‘iiI» ilo ire . d o ü t -  
I t ' r a l u r c  el de la n ; ;u e  
f r a u ç a U e .—S'adresser 
ou écrire à son domicile, 

chaussée d 'Ixelles, 2 t.

K .  r â L L O N E iS ,
P ro fe sH fcu r d^U ailest 

d ’esp a içB al 
e t  d e  p e r tB ffa le .

Ixe lles , rue Caroly, 32.

DDÊTÎ ÇI d  TITBPC M êm es numéros rendus, 
r i l u J o  Q Ln l l ln ü f ô i  intérêt 6  p. c. l’a n , au 
Comptoir financier de la Seine, 64, rue de Rennes, 
à Paris. Paiement de coupons, 25 c. par 400 f r .  3895

Â V P lV D li r  â voir tous les jours, de dix à 
T U lill l lE i onze heures, ruo de TEquateur 24, 
un beau landau fait par Bender, un coupé par Schuer- 

mans el une belle jument bai brune anglo-Dormando.

«

INDISPENSABLE EN BlVERl

lAHD'IRBÏÏPIÏffl
p o u r  l e s  s o i n s  d e  l a  p e a u  

l a  f r a î c l i e u r  e t  l a  " b e a u té  d u  t e i n t

-S tn e

S E U L  V É R IT A B L E  S A V O N

AU SUC DE LAITUE
LE UEILLEÜR DES SAVONS DE TOILETTE

L . T .  P i v E R ,  i n v e n te u r .

E N T R E P O T  G É N É R A L :
10, boulevard de Strasbourg, 10 

PARIS

MèdaiUe delà Société dM SciencMindastr.de Paris

P L U S  D E  C H E V E U X  B L A N C S
H É Z iA 5 ’0 « Ë :V E  

T E IN T U R B  P A R  E Z C E IX B N G B
de DIGQUEMARE aîné, de R ouen.

M Jk  P ü u r te ind re  A l a  m in u ta ,  e a  to u -  
t e s  n u a n c e s ,  les^ cheveux e t la  barbe,

W  . .   . .  .
iru ie l-

uuaiÂi^CB, IBS uueveui
sans danger pour la  peau  e t sans aucuné 

i r . — Cette te in tu re  esto d e u r .— Cette te in tu re  est e n p é r iê n r e  
à  to u te s  c e l le s  e m p lo y é e s  J n s q n ’A 
c e  jon r.^  à_Rouen, j^ace  de- „ ------  mque i
- Hôtel-de-Ville, 47. — D é p ô t .  
les, pour lavente en gros, chez M. JFbbt, 

 rue de TEscalier, 14, et cke% tou t les p r in ­
cipaux Coiffeurs et P a rfu m ew s.

P r i x  s 6 ,  I S  e* 1 5  fp .

Société belge d’Hygiène e t de Salubrité. 
IIQÜECR et titrée de GOUDROY do NORWÉGE

f r .  1 - 5 0  ic  fflacou.
a’ad®à toutes les pharm acies du pays el de Tétranger.

A ^ T H N ir  ÜP^*>ES3I0N, BnONClIlTC CIIBONIQUE
A o i n i i l L  soulagés toujours, guéris souvent par 
le VIN du D® suédois WERNER. Nombreux témoi­
gnages. Flacon, fr. 5; ff:® province, fr. 5-60. Pliarm 
Colin, rue de Roliebeek, 36, Bruxelles. 3873

PlLSl DÊ TEimitBS piiOGHF-SXnra
rOOR ClMtkUI BLANC»

DU DOCTEtB
h m  SUITUSON

Tour ramcDcr de niitt 
«ux Chtreux et i le Bzrbe 
tour couleur Beturelto 
en ujauvei.

Avec celte T ein tu re il n'osi 
pas besoin de laver la  téte 
ni avan tn i après, appl ication 
sim ple, résu lta t im m é iiia t, 
n e  tache pas la peau e t ne 
n u it j.*tina)S à ].a santé.
BoUe avec accessoires «  fr. 

M*» L. LiGliAUD, parfum eur 
. et cIk'Z t* les coiFl'eu rs.

CARREAUX EN C IM E N T
D o r l l a n d  c o m p r im é .

Concurrence impossible pour le bas prix, la beauté 
e u  usage. La plus ancienne maison do Bruxelles éla- 

à Molenbeek-S‘-Jean, r. Ribeaucourt, 126 el 128 
A BOSSUET. successeur de A. Cruls et C®. 1'07

H A I S O I V

B O T O T
(S E S  CINQ PRODUITS) 

V É R I T A B L E
EAU DE b o t o t

8 oq1 et noigae dentifrice
im o o v é  PAR l'Acadûiib di Médecini r i Piaia

L'EAU DE BOTOT est le plus sfDcaee des 
dentifrices. En gargarisme elle est un préser­
vatif puissant contre tes angines et les maux de 
gorge; elle facilite la dentition chez les enfants.

POUDBE DENTIFBIGE
AU Q U IN Q U IN A

Ce précieux dentifrice, employé avec l’Eaa de 
Botot, constitue pour le ralfermissemeat dea 
gencives e t la blancheur det denli la préparaUoa 
îa plus saine. ______

EAU DE TOILETTE
EXTRAIT DOUBLE SANS ADCUN ACIDE
Quelques gouttee versées dans Teau vivifient 

le teint e t  exhalent le plus délicieux parfum,

LE SUBLIME
Arrêt immédiat de la ohute des oheveaz, 

disparition des pellicules, apaisement des dou­
leurs névralgiques, telles sont les principal#! 
qualités de ce merveilleux produit.

VINAIGRE DE TOILETTE
S U P E R I E U R

Composé de sucs purs de plantes teniquea, 
ce vinaigre Jouit de propriétés inappréciables 
pour let soins de la toilette.

EMUEPOT : Ï 2 9 ,  ntêlaint-Honoré,
rats LA u n  CAinsiteira 

BépAl i 18 . Beaieveni «les iiaiiens ( r A a u )
Ek PEANGl tr  A l ’BTRANSEB : r

Cliex les p rincipaux  Commerçanta.

recommandée p® les médecins pour 
Tendre aux c h e v e u x  « la n c s  leur 
couleur primitive ( broch'® p  ) Paris 

-, F i l l i o l  el A ndoque, 49, p. Vivienno.
Vente en gros chez C. Fr e y , agent spécial, rue de 

Escalier, 14, Bruxelles.

BÈGUEL'Institu tion  des Bègues de Paris ou­
vre un cours le 11 nov. E cr. à M M . 
Chervin, avenue E y la u ,  90, à Paris.

--.ç™,..,..

L E S  M A L A D I E S  S E C R È T E S
ET

IL’IMPUISSANCEi
lEnorvcniTut des forcps v iriks)

sont radicalement guéries d’une manière 
durable et l’omplète. guérison garantie  par 
1e I I '  A lo H lz  l l a n d l e r ,
docteur en médecine et chirurgie, profes­
seur d’aoeoucliements el do maladies des 
yeux.

Consultations Ions les jours do 11 heures 
du matin à 1 heure de relevée et de 3 à 
5 heures du ™®oir.

Domicile : l* p s l,  l.<eopolM (adt, Ir iilu -  
tiiiÈia*.*»^, n® 1 3 ,  1 »  e f a ^ e .  n" 1 4 .

Les lettres chargées obtiendront de suite 
réponse.

Si on le demande, consultations particu­
lières. 3817
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râ  — intérieure.
— Nord d'Esp. prier.
— —. rev. variable.
— Cordoae-SeTdle .
— Cotdoxe-Malagj.
— Pampelaio . . . 
ra Saragosse-Barel.
— Act. Badajoz . . .

767 60 
100 —

7M — 
157 60
189 ra

1010 —

P.

P.

880 ra

Bap. Paaap.-Barceloae
— Mord d'Espague..
— Cr. n sb . espag. 

I.-UB.Am..l889,4«i
— Hoaduru ck. Int. 
itace. Baata Z p. e.
— -  6 V. 1871
— — » 187! 

Db. ddfc. da la Seia...
— V. de Paru 1805.
~  . -  1871

«05 — 
17l0 ra

7SÏ -

549 —
490 —
ï:  79 

900 —

45! 50

et !9
65 10

!8 1  76

P,

P.

— L jon ...................
Act, Can.Sambre-Oiie 
Ob. Lille-Valeacieniie
— Oridans-ébilOBS.
— Dunkerke-Furaea 

nB .deParueideaP.-B . 
Comptoir d'oKompte.

toque fraDCo-hon....
— (noco-belge.. 

e itb  [U.-D.,, a^t. 
-  o W .ip .e .

Ville Rotterdam 1 ^ !  
Crédit communal . . .  
Central NM riaadtia.. 
Ita lie .B ap raa tS  p .e.
— Ville da Naplea.. 
•ra 1871 4 p. c.
— — de Floreaee.
— OU. LiTonrae.. .
— M é rid lo u le i....
— B ra ......................

Ceauat-Toiean..
— Sud-Autricbe.... 

186Z.
. Rotkiek

ra  — poutil
— — Bloui

itiflal. 
■ l t . . .

. B .K p .c .1 8 0 !
VmfcTlt-Vieaae c e l . .

— ablig. 
Turq. Dette géa. SV,

-  18696*/,

164 60 

185 60

.papier, 
— argent. 

;Ceupona deüara.........

96 50 
14# — P

!4 »  —
9# !S  
83 79

!9I — 
489 — F

175 -

!Ü1 50 p.

197 — 
M  —  P. 
Ü.0 —

6# 76 A. 
590 ra  A.

81Z ra

!tO  76
5 7 4  to

19 47 I / !
! 5  BO 
99 49 

!iO  79

A R O tC S  d ’A N V I M  b o  9  N O V E M B R V .

10!
M
64
97
99

IC I
100

76
60
79

76

A. ,Bada. ObL U  ft. ISM  
L. mTift.l8S4.

 L .40A 184B
Rome. Bmpi. B a. e. 

— Penl. 1160/04 
C e rt LaneQc. 

Fladulrie

«4
1»9S
6SB

1100
64

30
AnuUrdea 
Pan*.

1*81.

-» p .b r i 'a 4  i / l p . c .
Z ». a. .  .

-  l i / l f c . a .  
fille d 'IsT eri, 4  p . c.

-ra Zfc.e.faZtf
— T- IM T 

tap .d eU fc t* T .4  i / t  
Zapagne. Sxt.lZST/TO

— -  iaM r.
ftkti. Rente pap ... . .
— Id. a n ........
ra AetiSSoLlüI# 
ra — x U )i.l#S 4— S.lIdO
— B.TèDitien 1859
CLOTURE du 9. — U e fil .  «0 1,8. -  NatioDal.' 64 P /o’ 

pigue dette diff. Î 9  0/0; dette intdrieuM te ,

Praacfert. 
Vleaue™ . 
axtobeurg

.e j .  

. •

65
66 
«1

110
99
M

l i s
!3!
186
S74

96
90

90
35
to
60

60
i5 A

Et-

R«CnRBD D l  «A fC D  D U  8  N O V E M B R B .

Belge 4 l / t  fc. d. .  .
B rtte p d rr ik , I  fc. e, 
Bm fcr.l fc. d. IM S.
— deU fcreT .41/! 

A«trldka.lldkeiàquet.
D ellera .......................
B iiq ie  ddPlaadrd. . 
Bdd. de le Ly> Z fc, c.

— U alèieaeatniM .
rax&M »B r ia .

Art,ABTd»t-Oud dlT.
— Deadro-Waes. . 
r a  AlahterT.-Punea

a u .  RaiBadt-Ftoadra 
Flandre eeetd. .

101  70 ObL AnT.-Gtn4 prlT. 
— AaT.-Rotterdnm.

899 - A
111 - A. Z l6  — A.
1#6 90 P, — leeloo-Gand . . 976 — A
101 79 A — ra  B rigei . 

r a  Brugaa-Blnaneik
9X0 00

61 61 934 — F,
96 (0 P — Gan< -Terneniea 969 99 A

780 A — Hela.-Planditt . 967 - F.
— — — Namnr-Lléffi. 3(C - A.

1746 - A. ra  Moid-Belfo .  . . 
— Rord d’Ràptfne. 
r a  BtdajcM..............

S lS  -  
t v !  10

A.
A

•ra _ ra  M uldloneles.. 106 — F.

897 - A
— Tenu».................
T iu v u  Biranani.

140 - A

86 76 P. Auatfn-Belfe..............
Rlederftsabbeeh .  . .

_  ra
399 - A. 99 ES

0 1  P A R IS  D ü  8  N O V EM B R B .

I ie a te 4 1 /!  fc. e. c.
— 3 fc. t .  eompL
— S fc. e. l a  eenr. 

eompa. . 
fta eenr.. 
Hb.eompiStÎ'

« .  .  r  compt. . . 
,  L f • (  i a  cour. . 
‘OT* liib .com pt. 

Bmp. Horgaa 
staque de F 
flrddlt feaa., .<•

— •&!, 4 p
ra ra ifc.e.
ra celeaUl. 

Crédit agrleUe. .
r a  iadatUicL. 

Am. ddp. r t  eom pt e. 
Crddlt m»blHoi . . 
Cea»ie>r d'eaemaple. 
XHldtd ed adn le  .  . 
B.de Paria e t deiP.-B.

etmiiM »■ raa.

AekOrldani. .  . 
ra. Herd . .  .
^  Rak .  « .  .
— PuU k Ljaz.
— itldl . . .
— Oaeal .  .  .
— Vendre. . . 
ra AuirlekieBae,
— Sud-Aotr.-LMab
— Vlak.-Bmauaael 
■ra Hord d'Espague. 
r a  P erluqrta. .  ,

ObL Herd .  .  .  . 
ra. BeeihoBBais.  , 
ra Md>nteri. Z p.e.
— O rldtai Z fc. 4. . 
ra Ajea-CeBève. .1

76 60 
81 94 
53 - 
34 !S
84 70 
83 !0  
87 07 
«7 17

498 76

9 1 7  50

4M  —
619 — 
677 50

816 ra
940 -  
6 (3  75 
8 1 1  60 
979 — 
603 71

47# U

tÔ4 !6  
l u t  «e 
!s 9  76 
176 to  
!9 «  -  
!M -

ObL Zfcu 1856

O ieil. 
— Midi

ra  Daapklnd.

RSomeagalc de g u  
DOduel marit. de Saei 
Bo. T iaa ra tita tiq u  .

Soe. ImmobUlkre . . 
Cempagita Gax belge
Crd'Htotob. upagaei.

— Para-Bu .  .

53S;i."fcL‘2JÆ
laterieare 
fcaai.BOUT. 

6 fc. r._• * —
. — 6 — 

Tdrqnie — i  —

S7! 50 
»75 -  
!T4 90 
378 75 
! 7 !  60

!66 to
X49 —

190 r  
!99 —

675 -  
393 78 
Ztu -  

9 !  60

BOO ra

ra i m .

Frenatort, 
Loadrea .

SalBr-Piterab.11^

68 55

64 46
3SB ra 
371 15

110 —
113 i / t  

>6 09 
6 1! 1/1 
I  41)

M Ü D 8 8  D’ASCSTKRDAM DU 8  N O V E  M B R R

1414e ictlTftl/lfc.c.
— 6 p. e . . .
— 4 p. e . . .  

Zpadtc. amert. I  1/1. 
Mciitè de Coanerae

c.. 
..  m ./a. 

fdT./tofti
— -e.)aa/)Bil.

— »nB/oct. ieUkutrlakleu 18^
— 1M4

Raeaie, 6 p. c..........
-  llW .d i/l..

••cteio Q« uoflBna

ÎSS'.V.'ÜS,

14 7/16 
64 -  
86 3/4

13G 3/8

60 3,4 
«û 71)6 
<4 B/ig 
64 7/16

19»
97 7.'8 
88 1/1

Baeite, 4
Zip. Obi.

e. Eepe. 
167/18T0. 

3 p .c .li td i.
Porlugei,,
Brésil. Obi 
G r* ee ,8 p .t. 
Graaade, 4 S/4 p. e. 
B tau-llaU ,#«/^ t8«k
Mexlcalh»...................
Uoaaoliddi tares.........

«ptaeM.
L o s d l r a . . , , . ; ..........
Parts   j.
P r a a c to r t . . . . . .........

74 1/8
10 3/4 
«  3/411 -  
91 1/4 
14 3/4 
1 !  S /t 
98 S IB 
<6 9/16 
81 1/9

f l  06 A 
l «  » /l#A

D l  LODDRKO DU 8  N O V E M B R E .

C iai»hd4i a a g u i t . ..  
V90 «mdrieeiui, 138X 
tjh, defsrD lInoii.art.

ra trié. cet... 
(to u .is» js ,6 */.,186e
Rsptgtioi, 1M7.......

— 1#«0.......
ra ifTO»,,..

M  1/9 lU Ilesi.B  p. e........... 66 7,8
90 3/4 Empraut M ougan....

49 L3
esraiM  aa ru™ 

Sim bre-et-M ecte.. . . _____
93 — koHurdsuo-AnTers... 94 1/4
— H am u-U ége.............. — ra
9 9  T/8 L a e m Z e a r g . . ,c . . . . 17 3/4
ra  ra l A n r t b a n U . . . . . . . . . . 18 3/4

BOURBE E l  VIENNE D ü  8  N O V E M B R E .

t t r .  rea te  pap. mal. 65 90
— arg.,janT. 70 90

LrtiauirU hlani, 1854 99 60
— 18B8 18.3 60
~  1860 109 RO

1864 143
G rd d . mob. aniricklen 335 .
ObL eh. LemA-Cera. 
Aet.Banque Ration..

144
999

t e

L eu  Hongrelf 187#.. 103 00

Cb. da fer au triehleu
— duM erd ...
— Im ab ard .. 

ITiaquetaglo-eatneb. 
Ckamia de f u  Theis. 
Ckange. L o a d re s ....

~  B im bourf..
— P a ru ...........

Napoléons d 'e r...........
Argent.........................

Z33 —
9T6 ra

60 
90
to
9u 
10 

49 te
8 (! 

tes 7!

‘S

BOÜRBB DK B E R L IN  UU 8  N O V E M B R B .

Fruste, 4 1/9 p. a . . .  
A atr., rente p a p iu ..

— u ^ l ™ .
Aetaiulrleklocs 18N

Créd. mob.aairlehiea 
Zeti koagioU, 1170.
I ta lie n ,7 p . e............
Z/tOboBS am u . 188!

! 61 1/9
Ck.4a 1er autrlekUni

— Lombards.
65 lr4 Change. L o u d re i . . . .
96 1/4 — P aris ...........
99 1/4 — Amitnrdtnu

109 1/4 — Vieaae.........— — — Himbeurg.
69 6/8 — Pranelort...
97 - — St-Péterak...

!(-7 1/1 
117 1/4

6 Ü  7/8 
79 1/9 

139 3 8 
91 6/8

39 7/8

BOÜRBB DB FRANGVORT DC 8  N O V E M B R E .

Belge, 4 1/1 p. t . . . .  
Cb. de fer Lomba 
A i i r . ,m te  ug.ji 

— ptpiOT. 
Aeli eutrtcbieaa 1

OrtdliM b-aBUleblei 
Cb.de lar aatricklea. 
Leti BeagraU, 1870.

------- B/90 bons tm ér.1889.
999 - — 1888
65 3 8
61 8/8 U x d r e i . ....................
96 1/8 Paris ™.. . . . . . . . . . . .

366 ra
( ft 1Â AU! »• ««••e n*

>69 -
Sambottrf.........

96 3 8

118 3 4  
9! 3/4
98 7/16

IÔ8 M 
88 1/4

te M iE lf lN r»  K»B P lC R ,  —

Service Eé(g. — l®» novembre.
Aei beurea M rq iées d’a ï  utérlsque aonl celles dei tta iar e n re s ',

M sigailla p u  Malinea, C par Corleabug.

e  ^ 5 x  '•  Q«4rt'«-Léopold, 6 h. Of, 7  b . b8.
Z è t I t S i  " 7  }  «T. « b-*8. S b. *1 a.

T k Kl o X I s  Bisxaliaa (MolVl 6 b, 41,
î  t* «■ o V î î ’ *• I»- • k- to. 4 k. oi, 6 h. 46
* L *• iOlL
K a ‘'•®^®».B 5* SB. V b. 60,11 b .fO  B ., ! k ,  10,
S ï '  m ’ ® S «• A3*. »  k- i» ,  9 k. W .
2kV  3 h .6 «  4 k .5 « ,6  b.% 5k .
î  k’.K . 5^’ “  ̂ * •*“  A>o»‘ ®‘ G»dd (8 h. H GÉad),

« k .  13, 11 h. 30 m., 1» h .o 4 . ! h .  l ) 8 h  
1 8 , ( 5  k .,M C aad )B  k. fs, 6 h ., 8 k. 10 (8 h. 40 Aleil exè.)— 
K V  k . 98, 11 k. *0 maiia, i !  h. Of, !  k. 18, 

j  . V .. V ® *®"* ~  C earttii, Vprea e t Peptriigke (oer Aude- 
iU de), 6 h. 35, 8  b. 3 5 » , i S b .  ! !  6 h . 15, 6 k.4ff «.-iC o irtra l, 
Toaraai 01 Lille (pat Gaad . 7 h . 30, 8  k . 13 m .! i !  k . 09. 6  h - io ir .-  
Brages e l O iie.de, T^>. « I ,  8  b .;  13, 1 !  h . Ôl. 3  h, 10*, 6 h.%

09 C,

1 k CT C, 6 j .  BÇ* f., Ifl k . fco* 
matin, 1 1 . W C j W  -

L A R U N  pour IruxeUec, 8  h . 4 9 ,1 0  h . ZZ m iUn, 1 h . OZ, Z h . 46 
6 k . 48. t  k. 04. #  k . Z6 aoU.

ANVRRS pour Braielle*, Sh.SB, T h .0 S ,9 k .lB , b . 6 0 ,10b. 50* 
m 1 !  1 .  35, 1 b . 18*. 3  b . 16*. 3 b . 46. 4  b . 90, 5  h ^  7* h., 
8  k. 95, 8  k . 45, 10 h. s. — Gaad, Aloit, Oateide, Courtrai,TnMr>.i I.UU R k HK a k KA _ .tl. lt» k Wl* « k v vn.

15, 6 b. 90 iqU.
TIRMONDB M ur Bruxellea at Anvers, par Maliacs, è 6 h. 46, 9 b. 

44 matia, S b. OT, 8 b. 46 >alr. — Pour Bruxelles (par Aloit), 7 b. 32, 
11 b. S  matin, 1  b. 94, 5 k. 9 7 ,8 k. 0 6 aoir.— NiaOTeat A tb,7 k .35 . 
I l  b. 33 m a tia ,!  k. U ,6  k. 97 ,8  b .0 6  ioir.— Aioat, 7 k. SS/S k. 65 
l i  h. 33 m, t  b. 94. 6  k. 9 7 ,8  k. 06, <0 b . (O a .-  Gand (par Ùrioheleu) 
7 b. 30, 11 h. 36 matin, 9  k. 96. 9 k. 30, K h. B7‘,  10 b. 08 aoir. — 
Par Alost, 7 h. 39 ,11  k. 33 mati», 9  h. 94, 5 k. OT.I k. 06 w ir .— 
Bnigea. Oateade, Ceartrai, T onna i e t Lille, 7 k. 30, 11 h. 3B matli 
9 h. 98, B h. 30, 6  k . 67* aoir. — Lokerea, B h. 48, 7  h. 67, 9 b, 01 
matia, 19 b, t t ,  3 h . *0, 6  h. 47 lOir, . ‘

OAND fcoai Brnxellti (pat Maliawl 4 k. DO, 9 b. matia, 9 h. 40. 
7 b, 19ioir. —Alost et Bruxelles, B h. 53', 6 b. 40, 8 h. 06*. # b. 69 
11 k. 13 m„ 19 h. 45*. 9 h., 4 k. 17% 5 h. 03, 8 h. 03. B k. 08, s! 
-ADTeri.4b. 60, 6 b. 40, 8 h. 06', 8 h. 69*. 9 b. m.. 19 b. 
45,9h.,9 h. 40,4k. n*. ffh.03,7 h. 90, 8 h. C3, 8 h. W . 1 
— Grammont, Engkiei, 5 k. 68, 8 b. 19*. 9 k. 10, H k. 97 m., 9 h. 
18, K h. ^7, 7 k. s. — Brage* el Ostende. 6 k. 03, 8 k. 36*. 9 k. 30. 
» h. 86, 1 k. 99 S b. 99, t  h. 19*. 6 h. 39*. 7 h. 19 -  
Courtrai, Tournai et LUI*,) S h. 45 dimanebe Courtrei). 5 b. 56,9 b.

b. OB dimanche). 1 h. 90,4 b. 16,7 h. 16 t. —Braine, Ckarleroi et 
ÎL**#"! Aem), 5 h. B8 , « b. 19, 9 k. 16, 11 h. 97 m., 9 h.
18 B h. 37 Braine), 7 h. «ir.

BRUGES tour Gaud, Bnxellra, AiTon, 5 h. 05*. 7 b. 13*, 7 h. Z8, 
»h ,6 8  m , 19 h. 43.3 b. 98.3 h. 43* 4 h. 07*, 6 h. 13, 6 k. 40.— 
Oitende, 7 h. 17, 0 h. !♦*, 10 k. 19, 10b. 55 m., 9 h. 49.4 h. 48. 
5h. 08*.7h. 98*. 8h.37a.

OSTBNBB pour Gand, Bruxaics et Aarers, 4 b, 53% 6 h. 45*. 7 k,, 
9 h. 90 m , 19 b. 05,3 h. 01*, 3 b. QS. 9 k. 45, 6 b. 09, toit

COURTRAI fco 91 Bruxelles (p u  Audenarde), # 
maiin, S h. 4 0 ; « b . -

end), (6 h. 39 dimanche ' 
k. 97 malli

„  b . 4 3 ,18  b. 40 
49 soir. — Gand, Bruxellea ct inren  (per 

Gand), 6  b. 49 (9 h. 39 dimanche Ginid),
 B iUn, 19 b. 38, 3  b. 46, 6  k. 44. — Toarnai. 7 k. 15, 10 h

A9 m., 9 k . 36, 6 h , 3 1 ,8  k . 33 (8,b. 90 pourHonscron d^cubciiO) « ir
TOURNAI M U  Sand.BruxeHes r t  A a ru i, H h. B0.9 k .M , 11 k. 34 

9 b. 47, S b. 5(1 (8 k. t t  «.pour Courtrai les samedi,dinaaeh* at marcredl). 
-  Atb «t B n itile s  (bU<â), 9 h. 18*, 6  k. 63, B k. 07, 11 h. 39 metln, 
< h. 97 Atb), 3  k. 45*, 3  b . 6 5 ,6  h. 55 toir. — Brnxellw (Nord) pu

^.aderleeu»; 5 k. BX’B k. 07,’lï  k. matin, S9 3 fc. 97, 6' k. 65' c. 
-  Mou 01 Namar. 5 k. 63, 8 b. 07, i l  k. 39 m., 3 k. 97, 6 k. 55 1.

LOUVAIN ponr Brutllti, I  h. 59*M,6 k.9!IH,8  fc.99C.7 k.CBH, 
8b.S4,9k.48C,9k.50H. » k. U C , 11 k. 18C.11 k. IRMm., 19h. 
U  U, i  k. 18 C.9 b. 90* e , 9 h. « •  M, 3 k. U  C, 3 h. 48 J ,4 k .  
18* H, 4 h. 45* C (Z h: 06 dimaacbe), 8 k. 90 C, 8 k. t i  M, 
8 à. 95 c! «ob. "  AiTcra, 5 b. 93, 7 i. 05. 9 k. 50,4| k. 18 m. 
19 h. M, 9 h. ta* . 3 h. 48, 4 b. 58*, 8_ h. *n «,ir. -  xiott. 
Gand, Ostende et LUle, 6 b. 53M, 9 b. 50 F* Ql h. Ig C. AU* 
4t Gend matin) (19 k- 36 Atut «( Gaad], 9 h. 95 C, 3 h. 48 N. 14 V 
38* M Ostred* ut Lille), 4 h. 45 (8 h. 99 tu ir M. Oa&d aanlvuisK»)

8 
45
39
Gt'/ijr.
^AiH^^ur BraxellM (Midi) et Ne
▼ermsure]
HAtd* eue 
t  k. 96 mat'

zmwiL
GAAHMONTfcou M o u ,Z h. 10 ,7b . 10 ,9  b.O Z m .,ih .U .I k, 41,

mKf? ‘‘î  ■”  AI®**. Tuaatcie rt P-neiia»
lÎ* ^* ‘ A k«_17,8 h. JS  /« k. t #  a. T u s n a i*

pat Iirllia,6 b.45, 8 b. 05 
et iilllv  par RsgS'ea, 8 
7k. M, ft b.98 i»lr.

, 5 h. 31, 8 h. 15 «oir.-Atb. Tounut’ i Tiu'

» .  7 b. 10. ta b. ■«., h. »

MONS pont Rrnï4n«k, 4 h. 09*. 7 u i l  a b .-a «a k _
i* “ Â* S;.*2*k“ « *®* A». « À. W.V kîfSemu, 4b. 40 7 h. I l, 7 k. 4b, ((/ b, ig’ n  * „  4M ?

S V ' i > î * t H l ï ï
■*“ 5 ? i  6 A- Aûe.- Chertorw.3 k 36* 2 h a» îâ f*
lUDdO 8 n. 16. 8 b. n  u  b, 17 « . 9 k. C èfr. D t . î b ‘ 40Î

t  i. « ' [ T i î W ' î j ' i T a r k t ’. V "  - 12.

2 sl($ue#> caiM O éaâ«»rt, 
fcüuHnj et Liege, 3 b.16* (4 k. 38 de

8b.06, 11 b.ium., t k. 66*, en. 10, 7 b. 86 (Ib 95*' -“J/» ® A. 08,
et GlTOt.8 h .i0 . Uh.90» ,9  h .20,8 h. « ,8 h “

LIBGBMurlIajetNemur.9b.l6*.S **' v
**A. 45* de Gaillmimi. X h ok î .  1 “  ■**' a h. 10 de Guillemiiu, 6 b. 96, de Longdoi ^  m  .4 i Loagdox, 

Huj.Sh.lO m r. *0 «  Longdoz poni
DINANT p.N.mur,«h.B9.10h.06m„ 19k.49*tk r a . k  .n
ANVBRS pour Gagd {4 k. 50 de 1» TèL .4 ^  «*3A. 18,# k. 40 . 

60*. 10 h. 60 «ait*,, e h! 80, 3 .̂ Jète de Flaadre), 7 h 15, $ h,
GANT) cour Anvers, 4 k. 95. 7  K o k 16,8 k. 3 M  h. 66 «i». 7 h., 9 h. ta, 40 mitlf.9 b.

LoHTaln Charieroi Ma’v»#k» L * *'• ** A. 17 eob.—
* A. 9T (H i  17 L o ^ a S ^ . '^ " * '» *  7 k. 1». 9  b . 33 m atin. 1 b. 45.

6 ^  “ i** 20. ‘ OA. I ï  m.. 1* h. 81. !  h.45.

T P 'L V ?  (6  h . Ottlgnteafc,
UHuU e«c*;,.w.v ‘ A. 4(1 Groeaeadael (19 k. U*7J
7 b  65 10?^ V Oy»ffxi«/.4 h. 1 0 (4 h. 30 I j  H tlp*;, 6  b !

Lnxem boug, 6  h. SO m.; 19 h. U* aoir 
KAMDR peu, Bruxelles, 6  h ., h ., 11 a. « .  9  n. | 0 * ,5  . .  40

* ï:
LUXBMBOüRG p o u  Bruxelles (6 h , d’Arlou), 9 h.l8* m , 9 k .4 0 »
.» JTlX^LLRis -,«ai Chei‘we.1 et QiTvi, 9  u. 06, 9 h . 05 « 1* '

Lxtiva.. MU Aerickol. D«,*s, Mamcli, ft h. 07, lâ ». *0. i l  l î
S J 'J f  ^  Liuro. B b.^80, # h! 51

tkaU pci. _  --------  ,  .
'■OUI Oixrt. LcuTtii, Bikxe'Iei 
4, 6 h. 48 toiT

94;'iéü:'*’' ” “ '“ '" ‘'*'-^‘’ ’ ‘->'^*'Ob.B4«..2b.4e.Tk.
• tl k . , | .  9 fc. 45, u  b. W «

lm p .d e  Y. KABERGHS, rae  des BoHgux, 13

Ayuntamiento de Madrid




